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RESUME DU HEHOIRE 

"Classe-Foyer et Dynamique iùentificatoire, chez ues 
enfants perturbés affectifs du premier cycle de llElé­
mentaire. 1l 

Mm~ Marie-France Chabot-Harvey , b.ps. 

Tenant compte de l'existence d'une classe-foyer 
(classe où l'on re-trouve un couple d'enseignants ,de sexe oppo­
sé, servant de modèles identificatoires aux élèves), l'auteur 
a voulu vérifier chez les sujets sownis à cette expérience, 
si leur identification-résultante allait &tre modifiée posi­
tivement par ce contexte. 

L'hypothèse s'exprime ainsi: "L'identification­
résultante des enfants de la classe-foyer va subir une modi­
ficat{on d1ici la fin de l'année scolaire; et cette modifica­
tion de la résult.ante-iclentificatoire ira dans le sens d'une 
prévalence au s~xe biologique des sujets." 

Pour effectuer cette étude, la méthode employée a 
été W1e. mesure clinique longitudinale. La mesure a été pl'ise 
à l'aide de techniques graphiques projectives telles que le 
Test du Dessin d'une Personne (~Iachover ), le Dessin de Famille 
(Corman) > et le Dessin de la Classe (Connan et l'auteur). Ces 
tests ont été administrés à chacun des élèves de la classe­
foyer ( dix-huit enfants âgés entre six et hui-t ans et demie, 
ayant des problèmes identificatoires) et ce, au début et à 
la fin de l'année scolaire. 

Huit juges ont été invités à poser, sur chaque pro­
tocole codé, un diagnostic identificatoire sur trois critères: 
la prévalence identificatoire au sexe biologique, le confort 
émotionnel dans les relations avec les gens de l'autre sexe 
et le confort émotionnel avec les gens de même sexe. Des ana­
lyses de fidélité inter-juge.s ont permis d'en sélectionner un, 
dont. les réponses constituent les résultats. . 

Ces ré!sultats ne montrent aucune différence signi­
ficat.i \'c) pour chacun des cri tèr'es, enJ...:.re les diagnostics iclen­
tiri~ a 'Coi r cs du Ùé:LIU'C et ceux de 1" fin cl' année . Il n'a donc 
pa s {:té: po ss:i.hle de d{!mOnGI'er que le contexte de la clnsse-



foyer modifie la résul tilllte- identi fica toire des suj ets qui 
en font l'expérience . 

Dans la discuss ion, l'aut.eur tente de critiquer 
les différentes étapes de son travail, étapes qui ont pu 
influencer les résultats: méthodologie, inst rumen'tation) 
échantillonnage, hypoth~ses et interprétation. 

'En conclusiQn des suggestions sont proposées 
dans le but d ' améliorer la portée thérapeutique de la classe­
foyer et de faciliter la recherche dans ce domaine. 



REMERCIEl>ffiNTS 

L'auteur désire exprimer sa reconnaissance 

au Docteur René Marineau du Département 

d'Education Physique et de Psychologie à 

l'Université du Québec à Trois-Rivières et 

au personnel du Centre d'Adaptation Sco­

laire de la Commission Scolaire Régionale 

des Vieilles-Forges, à qui il est redeva­

ble d'une assistance éclairée et d'une col­

laboration assidue, grâce auxquelles la ré­

daction de ce mémoire a été grandement faci­

litée. 

1 

.. 



CURRICULUM STUDIORUM 

Marie-France Chabot naquit à Lévis, Québec, 

le 9 août 1950. · Elle obtint son Diplôme 

d ' Etudes Collégiales du Collège d'Alma, Qué­

bec, en 1970 et son Baccalauréat spécialisé 

en Psychologie de l'Université du Québec 

à Trois-Rivières, Québec, en 1973 . 

ii 



Introduction , 

Chapitre 1 : 

Chapitre 2 : 

Chapitre 3: 

Conclusion 

Bibliographie 

Annexes 

PLAN DU TRAVAIL 

Recension des écrits 

1.1 : Idc n Lification 

1.2 : Couple-'thérape utique 

Schéma expérimenta l 

2.1 : Hypothèse et aspects cliniques 

2.2: Population 

2.3 : La Mesure de l'Identification 

2.4 : Expérime ntation 

Résultats 

3.1 Présentation des résultats 

3.2 Discussion des résultats 

iii 

1 

3 

5 

23 

44 

47 

49 

54 

72 

79 

81 

88 

97 

102 

107 



,.. 

INTRODUCTION 

; . 



INTRODUCTION 

Grâce à une collaboration entre la ttCommission 

Scolaire Régionale des Vieilles-Forges tt et le ttD épartement 

d'Education Physique et de Psychologie tt à l'Université du 

Québ ec à Trois-Rivières, une école spécialisée, le ttCentre 

d'Adaptation Scolaire tt , a été mise sur pied en 1972. Cette 

école a été aménagée pour recevoir des élèves du premier 

cycle du cours élémentaire, classés con~e présentant des 

perturbations affectives. 

A l'intérieur de cette institution, il se trouve 

une classe où se déroule une expérience de ttClasse-Foyer tt 

n'ayant pa~ son équival8nt ailleurs dans la province. Elle 

regroupe une quinzaine ~ 'enfants des deux sexes, au nivea u 

de la première année, enfants présentant des problèmes d'ide n­

tification. 

La particularité d e ce groupe réside d'abord 

dans la sélection de ia clientèle puis, dans le fait qu'ils 

sont confiés à un couple d' enseigna nts , l'un féminin ct l'au­

tre masculin, servant ensemble de modèles d'identification aux 

sujets. Ce groupe vise à mettre les sujets en relation avec 

deux modèles identificatoires de sexe différent, considérés 

individuellement comme étant identifiés de manière prévalente 
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à ] eur sexe b iologique et présentant de s comport,cmcnts adé­

quat s vis-à-vis ùe cette identifica~ion. Cette confrontation 

a pour but de permettre aux·enfallts ayant des p roblèmes iden­

tificatoires , de s ' ajuster ou de se r é - ajuster vers une iden­

tité ps ycho-sexuelle conforme à l e ur gtre biologique. 

Le problème qui nous intéresse es t la vérifica­

tion de c e but, c ' est-à-dire de voir si l'identif ication de s 

suj e t s s ' est modifiée grâce à l'expérie nce de classe-foyer, 

et si elle s ' est modifiée dafis l ~ sens attendu. 

Chronologiquement, notre r e che rche se situe du­

rant l ' ann ée s colaire 1973-1974. 

Au cours de notre démarche, nous aborde rons les 

aspects thé oriques suivants : l ' identification-processus, la 

co-thérapie et la classe-foyer. Nous prés enterons ensuite 

notre schéma expérimental, en précisant hypothèses , mes ures 

et étapes d ' expérimentation; les résultats seront ens uite pré­

sentés et discutés . Nous prése ntons finalement quel que s s ugges ­

tions quant à la portée d'une telle expérience . 

Nous aurions aimé analyse r clinique ment la dyna ­

mique identificatoire de deux élèves de la classe-foye r, afin 

d ' illustrer le vécu relié à cette expérie nce; c e pe ndant, nous 

le verrons au chapitre 3, étant donné la teneur des résul-

tats, cette analyse s'avérerait ha s arde use . 



, . 

CHAPITRE l 

RECENSION DES ECRITS 
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Comme le précise le titre de ce mémoire, notre 

rationnel touche deux concepts: l'identification et la clas-

se-foyer. Notre recension des écrits sera donc divisée en deux 

parties; la première, se veut une analyse du processus iclenti­

ficatoire dans sa définition, et sa dynamique; la deuxième par­

tie tâchera d'éclairer la notion de couple-thérapeutique en ce 

qu'elle a de pertinent à la classe-foyer. 

A travers ces références à des . concepts nous tâche­

rons d'amasser toutes les données théoriques qui serviront cie 

base à l'élaboration de notre schéma expérimental . 
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1.1 -IDENTIFICATION 

Pour abo r de r l'Ilide ntification", nous avons c hoi -

s i un ra t ionnel d'ins pira t i on ps y c h a na l yti que . Nous l e p ré -

s e nt ons à tra ve r s le s éc rits d e Freud (19 62 ) et de Mari lle a u 

(1972) ce de rnier a "d'aille urs c e ntré la pe nsée fr e udi e nne 

sur l'identifica tion e n ce s t e rmes : 

"Pour Freud, l'ide ntification e s t un pro­
cessus du moi, de nature inconsci ente , 
ame nant l e s uj et à dés ire r Stre semblable 
à l'autre, tOU"t e n ayan"t e nve rs c e lui-ci 
une attitude ambivalente . C'est par l'iden­
tification et grâce à e lle que s e cons titue 
et se développe la pers onnalité. 1I (Marine au 
1972 p. 17-18) 

Dans c e tt e premi~re partie du Chapitre l, nous 

aborderons les a~pects génétiques reliés à l'identification 

puis nous définirons le processus; nous explorerons e ns u ite 

les aspects culturels de l'identification. 

1.1.1 -Aspects g énétiques 

Le d é veloppe me nt de la personnalité humaine a 

été étudié en psychanalyse, surtout en termes d e relations . 

Relation ave c soi-mSme con~e objet, puis relation avec l es 

parents comme obj e ts et mod~les. Ainsi Freud (1962) a f firme : 

Il ••• d~s l'enfance , il e s t fait choix d'un 
obj e t s exuel (choix que nous avon s d é fini 



comme caracl.érisant la puberté ), d e 
. , 

lllaOle -
re qu e toutes les tendances sexuelles con ­
vergent vers une seule pers onn e ct cher­
chent dans celle-ci leur satisfaction" (p.97) 
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L'auteur d es "Trois Essais sur la Sexualité" pose 

ici l es éléments dynamiques interpe rsonn e ls fon dant le c1 6ve-

loppement psycho-sexuel de l' enfant. En effet , le c ho ix d'un 

"obj et d' amour " va orie nter la.vie de chaque indivi du d'une 

manière prépondérante . L'@tre hwnain a besoin d e l'Autre , 

pour se développer, m@me psycho-sexuellement; c' est en r e la-

tion avec ses pare nts d'abord qu'il va entreprendre de deve -

nir lui-m@me . Toute la théorie psychanalytique e n est un e de 

relation. 

Le jeune enfant se trouve rrfa sc iné rr par un objet 

libidinal et est attiré v e rs cet objet où il cherche désormais 

la satisfaction de ses dés irs sexuels et près duque l sa tension 

diminue. Dans la petite enfance, alors que l'enfa nt n e fait 

pas encore de différentiations sexuelle s , il porte son d és ir 

envers ses d e ux parents et enrichit ainsi le potentiel d'ima-

ges positives vers qui s'identifier. 

C'est en regard de c e t aspect, qu'il faut s ouligner 

la théorie de la rrbisexualité rr , à savoir que d6jà à sa n a i ssa n-

ce, sont présent s en l'hwnain les deux composantes sexuelles. 

En effet, COI1Ulle le précise I3ryan (1930), 



"Th e term bisexuality , as it i s ge neral ly 
used may b c def ine d as the exis~enee in 
every h uman b e ing o f ~wo scxual at~itu­
d es , name ly, a masculine one and a femi ­
nine one, and that und cr certain condi ­
tions he or s h e can u ti li ze ci-Lll e r t he 
one or the oth er attitude toward the 
sexual obj cct". (p .151) 

Il nous fau~ donc comprendre que la normalit6 

psycho-sexue lle n'est e n rien garantie par un e physio logie 

conforme à un sexe biologique. 

Pendant la période où les deux parents sont des 
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obj ets d'amour pour l' e nfant, c e lui-ci développe ce qu'on 

appelle des identifications primaires ou imJl1édia"tes. Il con-

sidère d' emblée ses parents comme des modèles fascinants; 

plus tard, il découvrira les différences génitales cll ez ses 

parents et plus particuliè rement l'absence de pénis chez la 

mère. 

C'est cette découverte de la différentiation sexuel-

le qui induira la situation o edipienne chez le jeune enfant . 

Pour le garçon, le père tout en demeurant un objet d'amour, 

devient un obstacle perçu dans la démarche pour la po ssess ion 

de la 
, 

mere. Le garçon est très ambivalent envers la figure 

paternel le; pendant un moment, celui envers qui il a d la 

t endresse menac e de l' emp&cher d'a ssouvir son d6sir envers la 

figure maternelle. Ce tte ambivalence est difficile à vivre; 
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C'est d'ailleurs cette difficulté qui pous sera l'enfantà ré­

soudre s on Oedipe . 

Mai s cette a mb ivalence n'est toutefois pas le seul 

facteur qui pous sera le garçon à résoudre l e conflit oedipien, 

la crainte d e l a castration intervient à son tour. En effet , 

dans s on mode d e pe ns ée primaire, il associera rivalité pater­

n e lle -désir d e possession de la m~re avec l e danger d e pe r dre 

son pé nis. L'agress ivité e nvers le p~re s uscite tant d e cul-

pabilit é qu e la castration lui appa rait fanta sma tiquement com­

me le seul dénouement possible à un e a ttitude auss i indue . 

Ainsi, normale me nt, le garçonnet f e ra l e d e uil d e 

ses espoirs de r e mplacer l e p~re aupr~s de la mère et s 'orie n­

tera incons cienune nt vers l'adoption d e son p~re comme p r emier 

mod~le identificatoire , dans l' es poir d'Stre plus tard e n me ­

sure d e séduire et de posséde r un e femme "comme sa mère ". 

C'est par le biais de ce compromis que le garçon renfor ce s on 

identification ma s culine e t s ort de l'O edipe . 

Chez la fill e tte, la situation o edipienne nait aussi 

de la découverte des diffé r e ntiations sexuelles chez ses pa­

rents. Mais la dynamique affective n ' est pas du tout à fait 

la mê me : elle pe~çoit l'absence de pénis che z elle co~ne la 

la conséquence d'un e perte ou comme un manque d e la part ùe 
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sa m~re à la pourvoir des mêmes attributs que son p~ re ou 

ses fr~res. En ce sens, elle en vient à cons idé r er sa m~re 

comme l'obstacle, dans son désir du pénis et du père . Con-

tinuant dans cette voie, elle perçoit le père comme un objet 

d'amour q~i pourrait la satisfaire en la fai sant m~re d'un 

enfant, puis sa mère devient à la fois objet d'identification 

et de rivalité. A ce stade, la fillett e ressent elle aussi 

de l'ambivalence envers le rival. Elle trouvera le moye n d e 

résoudre ce conflit anxiog~ne en maintenant son désir e nve rs 

le p~re, symbole phallique, et en se tournant vers sa mère , 

mod~le identificatoire, dans l'espoir de pouvoir un jour 

avoir les mêmes privil~ges qu'elle, c'es t-à-dire posséd e r le 

p~re et avoir un enfant, ce qui constitue pour elle une possi­

bilité de jouir du pénis elle-même. 

En brossant ce tableau sommaire de l'O edi pe nous 

avons souligné une éta pe des plus importantes dans le dévelop­

pement psychologique de l'enfant. 

En effet, c e conflit étant liquidé , l'enfant gagne 

l e droit d e se mêler à la vie d es humains, co~ne un êtrc sexué 

et reconnu comme tel aux yeux d e tous. Lo rsque ce pas e s t 

franchi, l'enfant entre dans une période de late nce . Mari-

ne au (1972) nous précise l'importance de cette pér iode quant 

à l'identification: 



IIC ette [)ériode permet l e renforcement d es 
identjfications trn opmale s lI , mais a ussi 
de l' invers i on. Souvent durant cette pé­
riode les attaches affectives se font et 
se r efont de t elle manière à permettl'e e t 
fa voriser l e d éveloppemen-t d e l' h omme et 
d e la femme e n tant qu ' être sexués ll (p. 100) 
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La période d e l atence est s uivie de la puberté; 

quoique c ette étape soit importante à connaitre, nous n e l ' é -

tudierons pas, puisque l'obj et de notre recherch e situ e l es 

sujets entre l e stade pré-oedipien et la période de la tence. 

Dis ons seulement que ce qui de meurait au plan fantasmatique 

lors d e l'Oedipe (désir de posséder la figure d e l' a utre sexe ) 

est maintenant relié à des objets libidina ux concre ts et abor-

dables dans le rée l par l'adolescent: ainsi, l'adolescence 

et la pub e rté occa s ionnent l e r e nforc e me n t de l'ide nti té psy-

cho-sexuel l e acquise jusque-là. 

1.1.2 -Définitions relatives à l'identification 

Nous v e nons d' étudier le proc ess us identi ficatoire 

dans une optique génétique et relationnelle, il nous faut main-

tenant le définir pour mieux le cerne r. 

1.1.2.1 -Ide ntification: 

Laplanche et Pontal is (1967) nous offre nt c ette 

définition, 

"Process u s psychologique par le que l un s u­
jet a ssimile un a s pect, une propriété , un 
attribut de l'autre e t se transforme , to-

~ 

1 
f 
1 
t 
! 



taleme nt ou partiellement, sur l e modèle 
de celui-ci. La Personnalité se constitue 
et se différenci e par un e série d'ide ntifi­
cations." (p.1 8n. 

Il 

que Marineau (1972) s'est chargé de nuancer et d'élaborer 

dans sa thè?e de Doctorat. Nous en reprendrons quelques élé-

ments. 

En abordant la définition par le terme "processus", 

les auteurs y mettent une note très actlve. En effet, l'éthy-

mologie latine de ce mot signifie "progrès" et s'interprète 

dans le sens d'un changement croissant et réparti sur une lon-

gueur . de temps. Ce processus est psychologique et inconscient, 

il s'insère dans le quotidi e n du sujet: 

" ••• l'identification se fait chez un sujet 
ayant ses propres dispositions et agissant 
dans un milieu: nous sommes en face d'un 
processus psychologique, qui s'enracine dans 
le biologique et se développe dans un milieu 
social donné." (Mad_neau, 1972, p. 38) 

Quand Laplanche et Pontalis (1967) dis e nt qu'''un s u-

jet assimile ••• " ils ne rapproche nt pas pour autant l'identi-

fication de l'incorporation. Ce processus est d'aille urs dé-

fini par e ux: 

"Processus par lequel un s uj et , sur un n:oùe 
plus ou moins fantasmatique, fait pénétrer 
et garde un objet à l'in~érieur de son corps. 
L'incorporation constitue un but pulsionnel 
et un mode de relations d'obj ets caractéris­
tique du stade oral; ••• elle constitute le 
prototype corpo~el de l'introjection et de 
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l'identification." (p. ZOO) 

Le terme "a ss imiler" est pe rtine nt à l' idc ntifica-

tion dans son sens de Il r e ndre semblable à l' • Dan s c e pro ces -

sus, il s'agit bien d'un mouvement, d'un s uj et v e r s un objet, 

ayant pour but d e lui deve nir semblable. 

La définition de l'identification se poursuit en pré-

eisant ce Clue le sujet assimile:" ••• un aspect, une proprié-

té, un attribut de l'autre ••• tt Schafer (196 8 ) parle de cet 

objet qU'est l ' ttAutre tt pour un sujet s'identifiant: 

"L ' objet (pour un s ujet) est un agrégat 
plus ou mOlns organisé de s représenta­
tions d ' une autre personne (ou- chose, ou 
créature) et ses détail s ou degrés d'or­
ganisation peuvent varier dans le temps 
et selon les nivea ux à l ' intérieur du 
sujet; ils varie nt aussi à n ' importe le­
quel moment d'un sujet à un a utre . Il (p.Z9) 

Cette défjnition de l ' "objet" au sens analytlque, 

est tr~s pertinente à notre recherch e . En effet, puis que 

l ' objet, pour un sujet, peut varier dans le temps ct selon les 

niveaux, nous pouvons supposer que, si les mod~les présentés 

aux enfants de la classe-foyer sont assez prégnants, ils de-

v iend ront des objets d'identification pour les sujets. 

Le pro cessuS normal consiste donc en l'assimila-

tion inconsciente d ' une qualité de l'être "fa s cinant" sans 

que cette qualité ou cet objet cessent d ' exister comme di s -

tincts aux yeux du sujet. Celui-ci fait un mouvement vers 
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que lqu'un ; c !cst dan s ce se ns que nous cons idérons l'identi-

fication comme W1 d e process us l es plus constitutifs (lc l' hom-

me da n s sa · caractéris tique d IlIê-Lre e n relat,ion. Il 

De plus, c e mouveme nt identificatoire naît d e 

l'intérieur du sujet lui-même et n e pe ut e n aucun cas être 

forc é . Har inea u (197 2 ) comme nte l ' orientat ion de c e mouve -

ment: 

Il • •• c ' est d'abord du s ujet qui s'identifie 
que naît ce d és ir d'être conune, semblable 
à, de res sembler à, de devenir semblable 
à l ' autre. Dans la me s ure o~ l e mouvement 
va d'abord dans c ette direction, sujet-ob­
j et, et qu'il y a intériorisation d e que l­
que chose d e présent dans l'objet, le pro­
cessus est d'abord psycholog ique . Il (p.32) 

L' auteur élabore aussi sur le choix de cet objet d'ide ntifi -

c ation poss é dant W1 a s pe ct II fascinant ll pour le sujet: 

11 11 s ' agit ordinairement du père et de la 
mère et dans une perspective d ' W1e théo­
rie de la bisexualité, de l ' W1 et de l 'au­
tre . Il pe ut aussi s ' agir de s ubstituts, 
soit des frères, des s oeurs, des maîtres, 
des amis, des gens, tous ceux-là qui pour 
W1e raison ou W1e au·tre fascinent le s u ­
jet . 1I ( p.47 ) 

Mais p ourquoi , le sujet cherche-t- il à deve nir 

semblable à l ' autre en s ' i dentifian t à l ui? Anna Freud ( 1969 ) 

propose son interprétation à ce désir : 

IIL ' identification • •• repose sur le désir 
de s'approprier en permanence ces aspects 
désirables en se changeant soi-même, ou, 
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du moins en changeant l'image que l'enfant 
se fait de lui en celle de ses parents. 11 (p.140) 

C'est dans ce sens que Laplanche et Ponta lis (1967) 

disent que 11le sujet .•• se transforme totalement ou partielle-

ment, sur le modèle de celui-ci. 11 Nous l'avons déjà dit, le 

sujet, en s'identifiant, filtre par le biais de sa manière 

unique de voir l'objet, ce que celui-ci présente d'alléchant 

et, le réinterprète selon ce qu'il était avant . 

La dernière partie de la définition se lit co~ne 

suit: llLa Personnalité se constitue et se différencie par 

une série d'identifications. ll Cette llpersonnaltié ll est diffi-

cile à définir. Pour les besoins de notre recherche, nous 

adopterons le point de vue de Marineau (1972) quant à la dé-

finition de la personnalité, c'est: Il ••• l'indiviiu tel qu'il 

se donne à appréhender aux autres et à lui-même.1l (p.54). De 

plus, cette personnalité n'est ni statique, ni définitive; 

elle change aux niveaux conscient et inconscient, au fur et 

à mesure des expériences du sujet . 

llLe fait de s'identifier permet à un sujet 
d e deve nir Il semblabl e à un autre ll , mais 
l'intégration d e c e tt e identification à 
sa propre pers onnalit é l'amè n e aus s i à ~e 

distinguer et à se constituer co~ne être 
unique, différent de l'autre. Tout sujet 
ll filtre ll ce qu'il reçoit. 1l (Marineau 1972 
p. 57) 

Les auteurs sous-entendent l'importance dévelop-
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pementale des identifications multiples. Le s u jet peut donc 

vivre plusieurs c h angeme nts s u r l e mo d~le de p lusieurs objets. 

On peut s upposer que la présen ce chez un sujet d e plusjcurs 

ide ntif i cations, s 'ha r monisant vers un e p révalence i dcnb fi-

cato ire conf o rme au sexe b iolog i que , s o it u n f a c t e u r p rédomi-

nant pour l e d éve loppeme n t d e s a pe r s onna lité . 

Apr~s avoir a ppro fo n d i la défin i tion d e l'ide nti -

fication, énoncée par Lap l a n c h e e t Pontali s (19 67), et é l a b o-

rée par Marineau (1972), nous ajoute rons que lques d é f i n i t i ons 

pertine ntes ~ notre rech e r c h e . 

1.1. 2.2. 

(1974) : 

1.1.2.3. 

Ide nti f ication-process us : 

Voici la d é finition que nous e n donne Bouc he r 

IIpar ide ntifica t ion-proc e s s u s , il faut en­
tendre l'"histoire" du proc e ssus ide ntifi­
catoire , c ' e s t-A-dire des dynamiques e n 
cause d a ns l'ass imilation par le s uj et 
d'un as pect, d'une propriét é , d ' un attribut 
du modèle. ( •• • ) l ' ide nt i fication-pr o c es sus 
n'a pa s de connot a tion bonne ' ou mauvai s e 
en soi; c'est au nive au d e sa consé que nce , 
••• que toute ide nti f ication acquiert un 
impa ct plus ou moin s favorable ~ l'équili­
bre d'un individu. " ( p.6 8-69) 

- Identificat i on-rés ultant e : 

L'express ion m~me e st tr~s révé latrice ; a u sen s 

figuré le mot r ésultante est employé co~ne sig nif i ant l e ré-

sultat de l'action conjug u ée de plus ieurs fact e urs . Il s ' agi t 
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ici d1un résultat donc de quelque chose de statique, d1un 

état. 

"Parler de résultante identificatoire n1est 
donc pas parler d1autre chose que du pro­
duit du processus en cause." (Marineau, 1972, 
p. 85) 

" ••• ce résultat correspond à la qualité iden­
tificatoire d1un sujet, enfant ou adulte, à 
un moment de sa vie." (Boucher, 1974, p.69) 

Cette dernière définition nous -sera utile si nous 

voulons mesurer un changement identificatoire entre deux mo-

ments. 

1.1.2.4. - Identité psycho-sexuelle: 

A c8té de l 1 identification-résultante , il existe 

un terme plus global et dont le point de vue est quelque pe u 

différent: clest l'identité psycho-sexuelle. BOlccher (1974) 

la définit ainsi: 

" ••• c1est la perception qu1un sujet acquiert 
de son propre degré de masculinité ou de fé­
minité.( ••• ) à un moment du développement to­
tal de sa personnalité. 1I (p. 71) 

Marineau (1972) ajoute la précision suivante: 

" ••• la conscience d1une véritable identité 
personn e lle suppose la capacité d1un e pri­
se de distance par rapport à soi, une ob­
jectivation de llautre et l'usage du lan­
gage. Il (p. 84 ) 

On doit ainsi comprendre que, quelque soit le ni-

veau de développement d'un sujet, on perçoit chez lui, les tra-
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ces du process us identi ficéltoi r e et on pourrait estimer ou 

me s urer son identification-résultante. Cepe nda nt ce Il' est 

qu'ave c le temps et le déve loppement tot.:ll d e sa pe rsonll;d.it(~, 

qU'un s ujet sera conscie nt de son id e ntité pe r so nn e ll • 

Outre les fact e ur s développementaux touchant l'jde n­

tifica 'tion, il existe des facteur s sociaux ou cultUl 'e l s qui 

jouent sur le processus et ses résultantes; c'est ce que nous 

aborderons dans la prochaine partie. 

1.1.3 - Identification ct société 

Les préoccupations des deux précédentes parties 

étaient dans le sens de ce qui gère ou caus~ l es manifesta­

tions psychologiques ou intérieures de l'identification . Le 

conscient, l'inconscient se révèlent, se laissent analyse r 

par des spécialistes mais ne se perçoivent que peu à l'exté­

riéur de la personne. 

Quant aux aspects extérieurs (llovert ll ), ou compor­

tementaux des processus de développement, il faut se tourner 

vers les écoles de pensée américaines, pour trouver des théo­

ries qui les valorisent. 

Entres autres, David Lynn et Daniel G. Brown (195 6 ) 

ont exploré l'aspect de l'apprentissage des raIes sexuels, 

variable qui à notre avis est non négligeable quand il est 
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question d ' identification . En effet , chez un sujet en pro-

cessus identificatoire , on peut supposer qu ' il se présentera 

extérieurement des attitudes , postures ou gestes reliés à la 

personne choisie comme modèle. Ainsi , un garçon sans s ' en 

rendre compte , posera des gestes verbaux ou non-verbaux se 

rapprochant du standard de masculinité que lui aura fourni son 

père ou tout au-tre objet d'identification masculine dont il 

es t proche. Ou encore , s ' il se sent féminin , il voudra lut-

ter contre ce sentiment anxiogène en appuyant sur les compor-

tements virils ou les activités virilisantes . 

C' es t dans cet ordre d ' idée que Lynn (1959) nous 

fournit trois distinctions : 

11- Sex-role preference refers to the de­
sire to adopt the behavior associated 
with one sex or the other, or the per­
ception of such behavior as preferable 
or more desirable. 1I (p.1 26 ) 

Sex-role adoption. This concept re­
fers to the actual adoption of behavio r 
characteristic of one sex or the other , 
not simply the desire to adopt such be­
havior ( overbbehavior ).11 (p.127) 

Sex-role identification is reserved 
to refer t o the actua l incorporation of 
the role of a given sex , and the uncons-­
cious reactions characteristic of that 
role . 1I ( p. 127 ) 

Cette dernière nuance nous incite à la prudence 

quant à assumer ou non qu ' un comportement extérieur entière-
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ment confo r me aux normes sociale s d'un rôle s e xue l, corres -

pond e automat iquement à une identification pr6vaJ e nt e au sex e 

biologi que du sujet e n que s tion. Po ur nous guider à ce s uj e t, 

Laplanche et Pontali s (1967) ajout ent: 

"D'une façon générale, c e qui est décisif dans 
l' appréciation d'une conduite par rapport au 
couple masculinité et féminité, ce son t les 
fantasmes sous-j acents ." (p. 230 ) 

Lynn (1959) avait d é j à amorcé cet aspect décisif quand i l 

ajoutait: " ••• and to the unconsciou s reactions charactcris-

tic of that role ." 

Il n'est donc pa s permis de supposer automa~ique-

men t un probl ème identifica t oire, si par exempl e un garçonn e t 

joue à la poupée . Il faudra préa lableme n t avoir la confirma-

tion, par un examen a pprofondi, que cette activit é corrcs pon-

de dans s on inconscient à un désir d' être comme sa mèrc . En-

core là, il se trouve des moments dans les d é buts du développe 

ment psycho-sexue l où tout autant le garçon que la fille a l e 

désir d'être comme sa mère, objet-d'amour, sans pour cela être 

en route vers l'inversion . 

Dans ce domaine d e recherche s u r la préfé r e nc e 

des rôles sexuels chez l' e nfant, Brown (1956) a créé un e éc hel -

le pour la mesurer ; il s ' agit de " IT SCALE FOR CIIILDR EN " 

(ITS C). Grâc e à l'application d e cette échelle, ba sée sur des 
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cartes représentant différe nts rôles, objets ou personnages 

reliés culturellement à la masculinité et à la féminité,Brown 

(1956) obtient un score qu'il désigne comme l e "sex-role pre-

férence" et ce, en relation avec la définition que Lynn (1959) 

en a donné et,opérationnellement: " ••• the preferential res-

panses of children ta sex-typed abjects and activities." (p. 4) 

Au cours d'une recherche s'adressant à des enfants 

des deux sexes, âgés entre cinq ans et quatre mois et six ans 

et quatre mois, Brown (1956) obtient les résultats suivants 

entre autres: 

" ••• a number of children in bath groups sho­
wed a mixed preferenc e pattern, indicating 
acceptance of component.s of bot.h t .he mélle él.nel 
female raIes; this tendency was about ~wice 
as frequent in girls as in boys. 
( . . . ) 
Boys show significantly greater, prefe r e nce 
for the masculine raIe than girls show for 
the feminine role." (p. 18 ) 

Dans une autre r echerche plus élaborée, Brown 

(1957) découvre que: 

" ••• Girls from the first grade through the 
fourth grade show a stronger preference for 
the masculin e raIe than for the feminine ro­
l e ." (p. 202) 

Les recherches d e Lynn D. (1959) vont clans le sen s 

de celles de Brown et leurs conclusions concordent: 

"l) With increasing age, mal es become rela­
tively firmly idcntified with the masculine 



role, and females relatively less firmly 
identified with the feminine role . 
2) A larger proportion of females than 
males will show preference for the role 
of the opposite sexe 
3) A higher proportion of females than 
males adopt aspects of the role of the 
opposite sex e 
4) Males tend to identify with a cultu­
ral stereotype of the masculine role, 
where as females tend to identify with 
aspects of their own mothers role espe­
cially.l1 (p. 134) 
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En résumé, les garçons, plus que les filles, pré-

fèrent, adoptent et s'identifient au rôle sexuel qui leur est 

cul~urellement proposé. Les filles par contre, ont tendance 

à préférer, adopter et s'identifier aux car~ctéristiques cul-

turelles du sexe opposé; et ce, en grandissant. Nous ne sa-

vons pas si ces résultats sont valides pour une clientèle ado-

lescente. Toutefois, nous pouvons constater que ces conclu-

sions présentées en 1956 et 1959, sAmblent avoir été prophé-

tiques quant à la remise en question actuelle du rôle féminin 

en société. Cela, tout au moins fait !'c;ssortir l'importance 

de l'apprentissage précoce des rôles sexuels conforme s au 

sexe de chaque enfan t . A ce sujet Brown (1956) souligne 

l1In fact failur e to es tablish appropriat c S f'X­

role identification i s hypothes ize d as a pre ­
disposing factor in personnal maladjustments 
including perversion, neurosis and psychosis." 
(p. l ) 

Puisque Lynn, (1959) dans sa définition du " scx-
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l'ole identificai.,ionllticnt compte du p]an fa n tasmatique dans 

l'identification à un rôle sexuel, nous sommes e n accord avec 

lui, s ur la r e latio n e'ntre le non - établisseme n t cl' un e identi­

fication au rôle sexuel approprié, et l'émergence de mésa da p­

tations psycho logiques à différe nts degrés. 

Nous ajout e rons que la famille est la pre mière 

responsab le d e c et apprentissage et que si elle décline c ette 

tache, l' é col e d evra prévoir des moye n s pour palli e r à ceti.,e 

lacune déve loppe men:ta le. 

Apr~s avoir, djns cette premi~re partie d e la 

r ecension des écrits, exploré le plus possible la notion driden­

tification, il nous faut maint e nant approfondir c e lle d e cou­

ple-thérapeutique e n ce qurelle a de relié à la classe-foye r. 



1.2 -COUPLE-TIlERAPEU'l'TQUE 

Nous savons déjà en psychologie (lue lo,~ squ' un pl'O-

bl ème psychologique nécessite une psychoth éra pie, plllsieu1's 

méthodes sont à no·tre disposition, dont la thérapie indiv:i due 1-

le et celle du groupe. Il est poss ible aussi dan s la thél'a-

pie d e groupe, de varier l e nomb re des thérapeutes, l eur fonc-

tion et l e ur sexe . Le choix d e la méthode d épendra du problè-

me à traiter et des sujets à qui cette thérapi e s ' adresse. 

Quant au probl ème qUl nous occupe , c' est-à-dire , 

c elui de la Cla sse-Foyer et des enfants présentant des problè-

mes identificatoires, il nous sembl e pe rtinent d'app rofondir 

les notions conne xes à la cothé r a pie de groupe avec théra-

peutes de sexe différent. 

Nous aborderons ses avantages , puis un outil d e 

travail: le transfert, pour ens uite analyse r l es ba ses et 

l'impact de l'utilisation de co-thérapeutes de s exe différent. 

En fin, nous situerons la théorie vis -à-vis d e la réalité 

Classe-Foyer . 

1.2.1. - Avantages de la Co-théra pie 

Hax Rosembaum (1971) dan s sa recension des éc rit s 

a noté ce phé nomène: 

"Hany advocates of co-therapy feel that the 
patient can use the group as a second family 
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than the original ." (p. 503) 

Dans ce sens, nous croyons qu'il peut effectivement 

se développer des sentiments d'apparte nanc e chez les indivi-

dus d'un groupe dont la durée et l'importance affective sont 

suffisa ntes, d'autant plus si ce groupe est co-dirigé . Rosen-

baum (1971) ajoute dans ce sens : 

"The co-therapist appears to enhance group 
process and increase interaction." (p. 501) 

Cet argume nt sert de contre partie quand certains 

rétorquent que la co-thérapie constitue un investissement d'é-

nergie mal placé, puisque le deuxième thérapeute pourrait plu-

tôt prendre un groupe à lui seul . En effet, il subsiste assez 

de preuves de l' accélération du processus thérapeutique en co-

thérapie pour que cette formule de travail puisse continuer à 

se développer . 

Quand le s d e ux thérapeutes s ont de même sexe, il 

existe un partage des tâch es et d es rôles qui donne l'opportu-

n ité d' W1e utilisation optimale du contexte . Brammer et Shost-

rom (1 960 ) nous confient l e ur description des faits : 

" • • • The second therapist acts as an interpre­
ter-observer in many instanc es or h e may re­
main quite passive ••• In our experience it i s 
MO St helpful to have co-therapists. The faci­
litative role is then performed by one the ra­
pist , the interpreter-summarizer role by the 
o ther .( ••• ) We observed that clients appear 
to be flattered to h a v e their procee dings re-
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corded and swnmarized by a special observer ." 
(p.299) 

D'autres auteurs all~guent qu'il est possible avec 

deux thérapeutes de même sexe d e reproduire quand même le con-

texte familial. Dans ce cas, la figure permissive est inves-

tie comme féminine ou maternelle, et la figure de contrôle ou 

exigeante serait investie conllile ma sculine ou paternelle. Nous 

croyons ~ cet égard que ce jeu est pour le moins acrobatique 

et augmente les risque s de confus ion identificatoire ou trans-

férentielle. Quant A nous, considérant c e rtaines qualités d e 

base comme pré-requises , nous préfé rons parler de co-thérapie 

avec thérapeutes de sexe différerit. 

1.2.2. - Utilisat ion du transfert 

Le crit~re du choix du sexe des co-th ~rapeutes a 

son importance, mais en premi e r lie u, si on ve ut a l.gmente r 

l'ef f icacité d'une co-théra pie , on doit tenir compte de la ca-

pacit é des thérapeutes A utiliser l e transfert comme outil cen-

tral d e travail. 

S e lon Demarest et Teicher (1 954 ), ce th~me est vital: 

" ••• t h eir h ypot h esis s hould b e viewe d within 
the fra mework of t h e widely accepteù iùeas t ll a-L 
the goal o f therapy is to e nable pe oples to ef­
fect ch~nges in life patterns and that trans­
ference is the enabling instrwnent, the wor­
king tool, wich allows therapy to accompli s h 
this goal." (p. 187) 
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Les auteurs d6finisscnt cet outil de travail, le 

transfert, comme étant un proc ess u s à trav e rs l e'juc1 une PCI'-

1 
sonne proj ette un"pat-tern"ù'adaptat ion qui a été appri~, d()-

veloppé et adopté dans une précéde nte ex péri ence de vie "~j gn i -

ficative " ; cette projection s'opère d e la s itua tion pr6c6dentc 

à une situation actuelle ; la personn e en proj et3 nt cc"pattern ll , 

déplac e éga l ement l'affec t
2
correspondant à la situa~ion anté-

rieure, de cette d e rnière situation à la s ituation a ctue lle 

significative. 

Cette définition s ' accorde bien avec c e lle donnée 

par - Lagache (1967), en termes analytiques: 

" Le transfert analytique est habituellement 
défini par la répétition~ vis -à-vis de l1ana­
l yste, d ' attitudes émotionne lles, inconscien­
t es, que le patient a établies dans son enfan­
c e, au contact de ses parents et des personnes 
de son entourage." (p. 90) 

Lagache parle de II répétition " , Demarest de "pro-

j ection Il et de " dépla cementl ~ Cette différence terminologique 

entre les deux auteurs, n ' en est pas une au sens théori- _ . 

que . Il peut également être noté que l ' expression IIpatte rn 

d' adaptation" recouvre b ien ce qu e Lagache nomme les "attitu-

des émotionnel les", puisque Demarest p récise ensuite que l'af-

fect est également déplacé . 

l-2 - Les soulignés sont de l ' auteur du mémoire 
3- Le s o uligné est de l ' auteur du mémoire 
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Ce concept étant d é fini, Demarest e t Teich e r af-

firment que le s e ul fait d e la pré i ence du trans f e rt es t s ans 

signification thé rapeutique . Ils all è gue nt qu'il s 'ag i t d'un 

outil qui doit être cons ci e rrune nt util i sé pour qu'il y aie chan-

gement. Ces derni e rs (1954) nous confient mê me l e ur mani è r e 

d'entre voir et d'utiliser l e transfert dans l e pro ces s u s thé-

rapeutique d'un groupe ayant des co-thérape utes d e sexe diffé -

rent: 

"This utilization of transference involves 
the following ste ps: 
1) diffe r entiation by the therapis ts bet­
ween transference and othe r b ehaviora~ phe-
nomena; 
2) evaluation by the group of the trans­
ference reaction and its relation to the 
stimuli wich eliciteà it: 
3) recognition by the pati e nt of the inap­
propriatene ss of his reactio~ in the cur­
rent situation (it is thi s r e cognition 
which allows him to learn a new r es ponse 
to a n e w person); 
4) utilization by the patie nt and the 
the rapis t of the pa ti e nt' s n e wly l e arne d 
response to enabl e him to r e c a ll pa s t ex­
periences ( •.• ) 
5) 
(a) 

reevalaution of the pa s t e xpe ri e n ces 
by u s ing trans f e r e nce (b) by u s ing 

the n ewly l earne d reaction. 
6) inte gration of present and past e xpe ­
rie nc es t o re inf o rce t h e n ew l y l earn cd b e ­
h a vioral and e rnot ionna l pattern s ." (p. 1 98 ) 

Cette procédure présentée par De rnares t e t Teichc r 

n'est pas que théorique, elle est fruit de leur experi cnc e en 

tant que thérapeutes de sexe différent auprès d'un groupe 
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de cinq (5) schizophr~nes ho s pitalisés . Nous croyons que l e ur 

approche est d1autant plus applicable avec des sujets moins 

gravement perturbés et gagnerait à être utilisée aussi en 'de-

hors des centres hospitaliers. 

Autre dimens ion au transfert: il apparaît que 

les participants, à un e co-thérapie d e groupe avec théra pe u-

tes de sexe différent, sont susceptibles d'opérer un transfert 

non seulement sur les thérapeutes individuellement, mais aussi, 

sur le couple des thérapeutes en tant que couple , ou sur leur 

type ùe relation entre eux. A ce sujet Edward Bardon (1966) 

nous livre cette constatation: 

"Patients expect t ,h e co-thera pists to ha.ve 
the same conflicts in their r e lationships 
to each other as they experienced between 
thei r pare nts . We deal with these trans­
fer e nce feelings along two lines . An at­
tempt to v erba lly analyze these fee lings 
in the group is made s o that they can b e ­
come conscious and better dea lt with by 
the ego. 
In addition, we try to provide the patients 
with a corrective e mot ionnal experienc e in­
volving the demonstration of a mother and 
father figure working cooperatively and 
cons tructively together. 1I (p. 289) 

Les pa rticipant s sembl en·t ai nsi, agir ù e telle ma-

ni~re à che rch er à retrouver chez l es co-thé rapeutes les mames 

comporte ments relationnels que l e urs pare nts avaient entre eux. 

Certains iront jusqu'à provoquer une rivalité entre les théra-
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pe utes pour retrouver c e t te aniliiance familiale. Nous s uppo-

se rons que les thérape u tes ont un équilibre affect if s uffisa nt 

et une c ertaine sympathie 11 W1 e nvers 11 autre, pour n e pa s sc 

laisser pre ndre à de tels piè'ges, S I ils en sont c onsci e nt s . 

Toutes ces données s ur le transfert, nous l e font . 
percevoir comme probable dans la cla sse- foyer et dans dl autres 

situations semblables . Il apparaît souhaitable dlutili-" mente 

ser à bon escient cette énergie, surtout dans des groupes où 

de jeunes enfants présentent des perturbations affect ives d e 

nature identifieatoire ou non. MacLennan (1965) abonde dans 

ce sens : 

III t is prob able that for sorne childre n and ado­
lescents who have ne ver had any chance to expe­
rience a man and a woman cooperating closely 
and satisfactorily, this experience is impor­
tant. 1I (p. 157) 

MacLennan (1965) cite Mintz dans c e m@me ouvra g e: 

IIMintz (1963) described how she used co-the ­
rapists of different sexes with patie nts who 
had great difficul t y in working through ne­
gative transferences to pers ons of one sex . 1I 

(p. 158) 

En explorant la notion de transfert, il nous est 

apparu que choisir des thérape utes de sexe différent est I~n 

atout d e plus en thérapie, dans certaines conditions th60ri-

ques et pratiques. Clest c e que nous allons étayer dans la 
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prochaine partie. 

1.2.3. Co-thérapeutes de Sexe D~fférent 

Elizabeth Mintz, ainsi que Beryce MacLennan ont 

largement justifié théoriquement leUl " parti pris de la co-thé-

rapie avec un thérapeute masculin et l'autre féminin. Nous nous 

baserons sur leurs écrits pour énoncer les bases théoriques 

de ce choix. 

1.2.3.1. Bases théorinues 

En général, cette formule impliquant un thérapeu-

te masculin et un thérapeute féminin, est reconnue comme sti-

mulant la création d'un milieu reproduisant les composantes 

de la famille et de la société. Mintz (1965) qui fait usage 

de ce principe depuis plusieurs années en précise un but: 

"The hope and purpose is to bring oedipa 
and pre-oedipal problems to the surface 
much more quickly than in either indivi­
dual psychotherapy or group therapy led 
by one therapist. 1I (p.297) 

L'auteur énonce ici le souci d'accélération des 

processus thérapeutiques, qu'on retrouve dans la plupart des 

institutions cliniques publiques o~ la d e mande ne va que crois-

sant. De plus, nous pensons que le s longues relations t héra -

peute-client n'ont que peu d'avantage; plutôt, elle servent 

trop souvent à créer un lien de dépendance thérapeute-client 

induement chronicisé. 



Hintz: 

. MacLennan (19 65 ) ajoute dans le mBm e sens ~ue 

"It is generally consiclered that the more 
a group l~ esembles a family, t h e more pa­
tients will trans[er t h eir basi e conflicts 
onto the group ." (p. 156) 
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Loin dl être un e variable de plus à contrôlel' Mintz 

(1963) presente l'utilisation de co-théra pe utes masculin et 

féminin, comme un e aide supplémentaire: 

"If the group therapy offers an es pecially good 
opportunity to work through transference dis­
tortions originating in relations hips to pa­
rents and siblings , the presenc e of male and 
female parent figures would seem to b e parti ­
cularly h el pful in eliciting and clarifying 
these distortions." (p. 35) 

Mintz (1965) explique aussi que la vale ur d e cette 

forme de co-thérapie dépasse la simpl e r e création d'une situa-

tion familial e bi-pa r entale . Pour elle, les d e ux thérapeutes, 

homme et femme, ne prés e nte nt pas simplement l es figur es lJlater-

nelles et paternelles; dans un sens plus large, ils ti e nne nt 

lieu d ' autorités ma sculines et féminines . Ce sont des gens 

réels devant le s que ls les stéréotypes fantasmatiques mâles et 

femelles pe uve nt être testés. Ils sont auss i des modèles pou-

vant augmenter la compréhension et l'acceptation des rôle s 

sexuels chez les s uj ets . 

Mintz (1965) appuie encore sur la v a leur, d e cor-

rectif ou de stimulant identificatoire, de la co-th6rapie nvec 

th6rapeutes masculin et f6minin: 



"S ince it càn, hope[u]ly, he assumcd 
tha t the male group LlIC1'élpisl. is mat.ure -· 
enoug h to experience feelings of tender­
ness and s olicitude without anxiety, and 
-Che woman -Chel 'apist is able ·to accepi~ her 
own competenc e without. fea ring loss o f wo­
man-hood, pa tient.s of both sexes can [ind 
in a co-therapy group evidence that it i s 
pos sible to b e either masculine or femini­
ne without giving up basically worthwhile 
hwnan qualities." (p. 294) 
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Il apparait clairement dans llesprit de llauteur 

que si les co-thérapeutes sont bien identifiés et conforta-

bles au plan affectif dans leurs contacts avec de s personnes 

de chaque sexe, ils offrent aux sujets une situation favora-

ble à une identification "normale". Mintz (1965), dans sa 

manière de voir les choses, réaffirme les bases de l a théorie 

de la bi-sexualité et nous amène à préciser qu I une identité 

psycho-sexuelle vraiment complète sous-entend un certain ni-

veau d l acceptation par le sujet, de quelque sexe qu l il soit, 

de la présence de composantes d e l l autre sexe en lui, dans sa 

personnalité. Or cette constatation suscite chez la plupart de 

l l anxiété vis-à-vis les autres , car l l approbation sociale 

quant à l l identité psycho-sexuelle d l un individu est vécue 

conune toute aussi importante que la reconnaissance de ses au-

tres statuts: professionnels ou sociaux. 

Nous avons énuméré le s aspects théoriques justi-

fiant l l utilisat ion de thérapeutes de sexe différent en co-
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théra pi. e , s urto ut e n t erme d e f ac ilitation d e l' émerge n ce des 

confl i t s ou di s tort i ons d e na-Lure oed i pie nn e ou p l'é-oe cli p j e n-

ne, et e n terme d e c a-L alyse des é l é me n -Ls transf é r e ntie l s . 

Voyons ma in-Lenan-L l es effe t s e n th é r a pi.e d e c ct L 

form e d e co- t h é rapie. 

1.2.3.2. ffets thé rapeutiques 

Rosenbaum (1971), après sa r e c e nsion des écri-Ls, 

cons tate que : 

"Many therapists believe opposit e-sex co­
therapists activate sexual trans f e r e nces . 
The rationale is that co-thera py pe rmit s 
the patients to identify with a the rapis t 
of the same s e x and to elarify proble ms 
with a therapist of the oppos ite s ex." 
( p. 503) 

Cette obs e rvation de l ' identification par le s ujet 

avec le thérape ute de son propre sexe et l ' investigation d e 

problèmes transférentiels avec celui de l ' autre sexe, est l ' WI 

des aspects dont nous supposons l'existence en classe-foyer. 

Toutefois ce que Rosenbawn (1971 ) rapporte, semble incompJet 

puisqu ' il n ' est pas question des possibilités d ' identifications 

partielles avec le thérapeute de l ' autre sexe . 

Demarest et Teicher ( 1954 ) s ' expriment différe m-

ment au sujet de ces processus identificatoires: 

" •• • the presence of male and female therapis t s 
made it possible for each patient to structure 



a famiJy group, which allowed him to act 
out family conflicts and set up familial 
constel l ations in wich prob lems of sibling 
rivalvry and of mothcr-son and father-son 
struggles could be pcrceived and work e d 
thlough. The presence of t h e thera pists 
of bo t h sexes allowed a pa tient., to act out 
h is probl ems with each sex in relation 1.,0 

the opposite sex. 1I (p. 195) 
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Nous trouvons pertinente cette mani~r e d e prés 'n-

ter la co-thérapie avec thérapeutes des deux sexes , comme per-

mettant au s ujet de revivre ses difficultés envers chaque sexe 

ou chaque figure parentale , e n relation avec l'autre figure . 

La masculinit é e t la féminité sont e n e ffet des ph é nomènes 

tout auss i r e liés l'un à l'aut re que la pat e rnité et la matc r-

nité. 

Mintz (1965) note cet effet d e la co-thérapie e n 

d ' autres termes : 

" ••. it enables t he pati ent to work wi t h a the­
rapis t of the more drea d e d sex without n e ces­
sitating r efera I to another the rapist. ( ••• ) 
• .• the occa sionnaI transference dead-lock, 
familiar to most therapists, can often b e di s ­
solved in co-therapy." (p. 297) 

L ' auteur fait allus ion à cette possibilité of ferte 

en co-thérapie avec thérapeutes de sexe différent, de s olu-

tionner les impasses transférentielles, c'es t-à-dire l es blo-

cages véc:.ls chez les sujets en face d'un e figure de même sexe 

que le pare n t menaçant. Mint z (1965) préc i se que c e la est rendu 

possible parc e que l'autre figure, moins menaçant e , " s upporte " 
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suffisamment le sujet pour lui permettre de faire face à ses 

conflits. Il apparait maintes possibilités de réactions trans-

férentielles dans le contexte qui nous occupe. Demarest et 

Teicher (1954) tentent de les structurer brièvement: 

IlThe presence of therapists of both sexes 
in the group provides the patient with sti­
muli enabling him to present the defenses 
wich he uses (1) to relate to a figure of 
one sex alone (2) to relate to the figure 
of one sex in the presence of the other 
and (3) to relate ta both sexual figures 
together. 1l (p. 201) 

Ce type de relation sujet-thérapeute (s) étant pré-

senté, Mintz (19 65) ajoute deux autres effets possibles de la 

co-thérapie avec thérapeutes des deux sexes : 

Il ••• the dissolution of transference fixations 
which may occur after prolonged individual psy­
ehotherapy, and confrontation of a patient 
who has chosen a therapist of the less drea­
ded sex with ~ therapist of the more drea-
ded sex in a protected group situation . Il 

(p.300) 

Nous tenterons de résumer et de structurer l es 

grandes lignes des effets thérapeutiques occasionnés par llu-

tilisation de co-thé rapeutes de sexe différent, dans un g rou-

pe: le pa ti e nt p e ut à s on ai se , s a n s trop d'anxiété, 6 lu­
cider des sentime nt s e nvers une f i g ure pare ntale me ­
naçante en bénéficiant de la présence rassurante de 
llautre figure. 

le patient peut, pendant un certain temps, avoir des 
attitudes hostiles envers un thérapeute, puis subsé­
quemment être agressif envers llautre seulement, puis 
faire face au couple. 
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il peu·t aussi carrément percevoir et exprimer devant 
eux les divers types de sentiments qu ' il a vécus , 
plus jeune, auprès de ses parents, frères et soeurs . 

il peut évoluer sans devenir trop dépendant envers 
l'une ou l'autre des figures. 

il peut exprimer ses conflits de rivalité-fraternel­
le, mais cet effet n'est pas spécifique à la formule 
étudiée. 

Pour que toutes ces choses passent, il faut bien 

sûr que le transfert s 'installe et surtout, il faut des thé-

rapeutes vraiment préparés théoriquement et formés pratique-

ment. 

1~2.3.3. - Pré-requis chez les co-thérapeutes 

A la lecture des pages précédentes, il nous vient 

à l'esprit le besoin de prudence dans le choix des co-théra-

peutes et la nécessité (" une bonne formation préparatoire . 

Les auteurs consultés nous énumèrent les qualités relationnel-

l es et identificatoires qu'ils jugent souhaitables chez les co-

thérapeutes et discutent aussi le type de relation devant exis-

ter entre eux et leur partage de responsabilités. Nous abor-

derons aussi le type de difficultés pouvant survenir en cours 

de thérapie, entre les thérapeutes, et chez les thérapeutes. 

Bardon (1966) s 'exprime au sujet des liens entre 

les thérapeutes: 

"We feel that the presence of ·certain positive 



Cjualities in the o-therapist rel<ltionship 
along wiLh the ab s ence of other n cg<lLivc 
aspects has def ini te ther-apcutie v<llue . 1I 

(p. 289) 
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Lundin et Arono v (cité dan s Ro scmbaum, 1971) po-

sent l'une des prcmi~res ba ses positives chez l es co-th6ra -

peutes: 

"According to them (Lundin et Aronov), if 
the purpo se of co-the rapy is to help p<l­
tients identify with h e althy models con­
trasting with the original parental fi­
gures, who helped, traumati ze the m, tne 
co-therapists must have a h ealthy regard 
for each otlTer;lI- ( p~ ' 508) 

La présence d'une attitude saine l'un envers l'au-

tre, nous semble en effet être tout aus s i néces sa ire chez les 

co-thérapeutes que chez des parents. Cependant cette atLitu-

de saine doit être accompagnée d'une autre condition: Hintz 

(19 63-b) nous l'explique: 

Il ••• in a group with male and female therapists, 
both of whom preswnably are clear about their 
sexual identity and reasonnably happy with it, 
( so)a patient of either sex ha s an especially 
good chance to introject this sexual self-
acceptance. 1I ( p. 36 ) 

C'est en ce sens surtout que des co-théra pe utes 

peuvent être appelés " Hod~les Identificatoires Il. Un niveau 

suffisant de maturité psycho-sexuelle et d'acce ptation d e cette 

identité sont des facteurs primordiaux pour qu'il y ait théra-

pie. Les co-thérapeutes d é buLants doive nt à no tre avis être 
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préparés A la f o is par la consultatlon des ouvrages pcrtin cn Ls 

et par une su pe rvision adéquate et ce, avant qu ' il y ait cngn-

geme nt face à un groupe . Meme s i deux co-th6rape uL cs ont s6-

paréme nt de It expérience, il nous semble pr6férabl e qu'il s 

créent d'abord une bonne relation e ntre eux compre nant de l ' ac-

c eptation mutuelle, connaissance réciproque des méthod es de 

travail et partage d es visées thérapeutiques . 

L ' incompatib i lité émotionnelle pourra it être un e 

cause de non-collaboration; à ce s uj et , Ro seflbaum (19 71 ) dé-

clare: 

"Mo s t important is compa tibility of tempe­
ra ment. Both therapists must be comforta­
ble with intimacy and able to accept the ir 
differences ( ••• ) ••• trust must be present 

( p. 505) 

Cette confiance évite, ,si ·nécessaire, l es inter-

férence s de l'un dans le travail de l'autre, elle favorise 

l ' aut onomie e t le r es pe ct de c e tte liberté. C' est ce que Lun-

din et Aronov (1971 ) nOllune nt "a healthy regard for each othe r". 

Rosenbaum (1971 ) parle de ce qui pourrait arrive r 

si cette conf±ance et c ette collaboration n ' existaient pa s : 

" The patients may become quite confused, un­
less the therapists clearly def ine d their 
areas of r es ponsa bllity and what the patients 
can rea s onnably expec t from each group l ea ­
der." ( p. 508 ) 

Ce tte clari f i cation des rôle s et d es règles per-
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met à ehaCUll de décide r s ' il s ' implique ou non dans cc pro-

cess us ct d e fonctjonncr à l ' intérieur du groupe avec un mi-

nimum de confusion ct d e heurts. Ro senba W11 (19 71 ) suggère 

un mode p r6cis de relation d e raIe entre l es co-thérapcuLcs: 

"In symmetrical behavior, two pe ople engage 
in the same type of b chavior. In this si­
tuation, t heir behavior is bot:-h competiti­
v e and equilaterian, and the inte~action 
is on a l evel of parity; in s hort, it i s 
the behavior of two people who are e1uals. 
An effective co-therapy team works on a 
symmetrical pattern." (p. 507) 

On pourrait porposer un mode complémentaire d e 

collaboration ou aller jusqu 'à prétendre la non-néc ess ité d e 

confier d es r aIes précis ~ cha 1ue thérapeute; ain si on suppo-

serait qu'au fur et à mesure de l e ur collaboration, il déter-

min e ront eux-mêmes l e urs champs d'excelle nc e et se trouveront 

d es raIes correspondant à leur propre p e r sonnalité. Nous pc n-

sons que chaque situation ( scolaire , hospitali~re, etc ) crée 

les conditions d'oà découlent l es raIes des thérape utes . 

Quand, les principaux pré-requis, énumé r és plus 

haut, font défaut, il p eut survenir d es difficultés ; Macle n-

nan (1965) en énUJll~re quelques-unes : 

"(Co-therapists) ••• need also to b e aware 
that counte rtransference is likely to 
deve lop through competit ion for sta tus, 
favor in the group, mutual attraction, 
desire to domi nate." (p. 164) 
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L'auteur ram~ne à propos, la question du contre-

transfert. Cette relation transférentielle ~ue chaque théra-

peute développe envers ses patients, peut également être v écue 

envers l'autre thérapeute. Il se peut justeme nt qu'en co-thé-

rapie avec thérapeutes des deux sexes la dimens ion de couple 

soit investie à la fois par les sujets et par chaque membre 

de ce couple. Rosenbaum (1971) en parle: 

"Unresolved problems of sibling rivalvry, 
and status needs rapidly come to the fore 
and can be handled with adequate supervi­
sion." (p. 513) 

L'auteur tout en présentant cette situation comme 

probable, donne l'impression qU'ell e n'est pas irréversible, 

quand les thérapeutes ne sont pas laissés à eux-mêmes. Dema-

rest et Teicher (1954) nous parlent d'une autre situation pru-

bable,d'apparence compliquée , mais dont ils ont su tirer pro-

fit. Il s'agit d e l'absence d'un d es co-thérapeutes~ 

"Thus the absence of one therapist b ecame 
a valuable device with which to precipita­
te feelings and phantasies on the therapist­
group transference, l e v e l that could not 
be experienced or expressed in the presence 
of both therapists." ( p. 197) 

Cependant lorsque le thérapeute pr6sent n e sait 

pas manier cette situation ou lorsque cette absence de llau-

tre thérapeute est répétée et vécue par le groupe comme un 

désintéressement ou un abandon, dans les fanta s mes ou l e cons-
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cient, il peut y avo i r con s olida t ion d e problème s transf6ren-

tiels chez le s pa·tients. 

Tous ces indice s de difficultés possibles ne font 

que confirme r l'importance pour l es co-thérape utes de bi e n con-

nait re et d e savoir utiliser les d ynamiques en cause . 

Quant aux professeur s d e l a classe-foyer , voyons 

ce qui peut le s concerner dans ce rationnel de la co-thérapie. 

- Cla sse-Foye r et Co- Thérapie : 

Valère Boucher (1974) dans son Mémoire intitulé : 

"La Cla sse-Foyer " touche d e près l'importance pour l es pro-

fe sseurs de cette classe d'être bien préparés à leur tâche: 

" •.. la classe-foyer est composée d e garçons 
et de filles connaissant a vant tout des dif­
ficulté s d'ide nti f ication. Il en d écoule que 
les professeurs ( ••• ) doive nt être particu­
lièreme nt sen s ibilisés à la nature et aux ob­
jectifs de ce type d e classe, à la complexi-
té des tâches qui l e ur s ont dévolues et aux 
caractérist ique s de la population à laquell e 
ils s ' adressent. ( ••• ), il s se doive nt d'être 
particulièreme nt informés des notions se rat­
tachant à la dynamique id ent ificatoire." (p.144) 

Les ~récisions de Bouche r (1974), sont tout à fait 

dans le sens des opinions exprimées par les auteurs cités pré-

c é d enunent . Il ajoute: 

"Dans le c a dre de la "classe-foyer" qui se 
veut un milieu théra pe utique , il apparait 
essentiel que l es professe urs qui const i­
tue nt l es agents thérapeutiques ayant l e 



plus d'impact auprès des enfants, soient 
v éd t<.lblcmcnt des mouèlcs idcntifica to i l'C S 
pour favorj scr chez les en[ant,s un e ide n­
tifica tion prévalente à leur propre sexe ." 
(p. 80) 
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Nous avons déjà précisé da ns l es pages précédente s 

quelles sont lcs caractéristiques uc modèles id e ntificatoires . 

Redonnons les principales d'entre elles : 

identification prévalente à son prop re se,'e . 
identit é psycho-sexuelle pleinement assumée. 
manifestations comportementa l es conformes 
aux standards culturels contemporains rela­
tifs à son propre sexe. 
niveau suffisant d'acceptation de l'autre 
sexe et des composantes de l'autre sexe qui 
font partie de sa personnalité. 

Quant à la réalité du couple présenté aux enfa nts 

comme modèle de relations entre la figure féminine et ma scu-

' line, elle ne doit pas nécessa irement correspondre à un fa it 

dans la vie privée des deux professeurs. 

" ••• c'est la réalité fanta s matique du couple 
qui importe et que les pati e nts ne peuvent 
s'empêcher incons ciemme nt de vouloir cons i­
dérer le couple-thérapeuti que comme un vrai 
couple ." (Boucher, 1974, p. 137) 

Nous avons pu constater, dans la classe concernée 

que l ' impression fantasmatique des s uj ets était vraiment celle, 

de considérer le couple enseignant comme un couple réel dan s 

la vie et ayant des e nfants, malgré que ce ne fut pas le cas. 

Avant d e terminer, notons que la classe-foyer n'a 

pas que des buts thérapeutiques. Les deux modèles ident -j [j Cé.l-
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tojres sont d'abord des enseignants au niveau de la première 

ann ée du cours élémentaire. Ils ont ainsi des éch éances pé-

dagogiques il rencontrer, du matériel à [aire apprendre. Donc, 

ils doivent drune certaine manière faire pression sur les élè­

ves pour obtenir certains comportements ct un rendement précis. 

Tout conune dans la famille, les enseignants font ici figure 

drautorité et confrontent lrenfant avec la réalité sociale et 

culturelle. Pour cela, ils poss~dent et exercent un pouvoir 

certain, pouvoir qurils doivent manoeuvrer avec prud ence . 

En conclusion de cette recension des écrits sur 

la co-thérapie, nous avons pu élucider que cette forme de 

thérapie agit sur le type de relations possibles dans le grou­

pe et sur la stimulation de lrexpression des sentiments reliés 

à des conflits familiaux ou indentificatoires. 

Etant donné tout ce rationnel et celui de lriden­

tification, nous croyons possible drétablir Wl. schéma expéri­

mental et des hypothèses susceptibles de se vérifier dans un 

cOntexte tel que celui de la classe-foyer . 

du chapitre 2. 

Ce sera l'objet 



CHAPITRE 2 

SCHEMA EXPERIMENTA L 
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Ce deuxi~me chapitre nous permettra d e détailler 

notre méthodologie . Il compre ndra quatre parties don t la 

premi~re servira à élabo rer notre hypoth~se et ses aspects 

cliniques . La seconde contie ndra l es éléme nts relatifs à la 

population mesurée, s on origine, sa compo s ition et ses carac-

téris tiques . Dans l es d e ux derni~res part i es , nous exposerons 

la nature d e nos i n strwnent s ct l a manière don t nous les avons 

util isés . 



P réalablement lJ. l'ét..ablissemen t de noCre h ypot h è -

se d e travail, une citation ùe Marineau. (1 972) nous a donné 

l'idée du s h éma expérime n ta l à utilise r: 

"Un s u jet devr ait être d ifférent quan d. o n 
l' e xamine sou s l' a n g l e ùe c ette "mo da l it..é 
pa rticul ière s o us la'1uelle il se p résente 
ou s ' exp r ime " a vant et ap r ès i d e ntification l ". 
(p. 47) 

Notre obj e ctif étant d e s avoir que l impa ct a exe r-

eé le cont e xte "classe-foye r"sur l'ide nt:. ification r é s ult.. a n te 

des sujet s d e c ette e xpérie nc e , il s e mbl e poss ibl e d'y arrive r 

en appliqua nt d es mesu r es r e liées à l ' identi f ication, avant e t 

après la · situation d e "classe-foye r", che z un g roup e d e s uj e t s . 

Nous qualifierons ainsi notre schéma expérime ntal d e "mesure 

clinique longitudinale " d'un phé nomè n e . Nous r e vie ndron s , 

dans la troisième partie d e c e chapitre , sur la n a ture des me -

sure s appliquée s. Que lles qu' e lles soient, elles s e ron t appli-

quées de la mSme mani~re, d e ux fois: l ' une e n d é but d'année 

scolaire et l'autre à la fin de cette mSme année s cola ire ( se p-

tembre 73- juin 74). C ' est dans la troisième partie d e c c cha -

pitre que nous justifierons le qualificatif "clinique "appli-

qué au terme "mesure"; nous préciserons davantage égaleme nt l e s 

aspects longitudinaux de notre schéma expérimental. 

1- Le souligné est de l'auteur de ce mémoir e . 
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2.1. -H ypot hèses ct <ls pects c l i n iClllc s 

Nous é nonc e rons d'abord no t r e hypo t h èse de t r a­

vail avant d e l'exprimer expé rimentalement et s ous fo rmc d 'h y-

pot h èses nul l es . 

2.l.l. - Hypothès e d e trava il: On pe ut s 'a ttendre , chez 

d es sujets d e s d e ux s e x es , mi s en situation d e c l asse - f oyer , 

à ce que leur identification- r é s ulta nte se modif ie , et aille 

dans le sens d ' une prévalence à leur propre sexe. Cette modi-

fication d e vrait s!opérer entre septembre 1973 et juin 1974, 

quant à la population mesurée . 

Tous les termes de cette hypothès e ont déjà é t é 

explicités au cours du Chapitre 1 . En réswné: 

- Les sujets des deux sexes, sont les dix-sept élèves 

de la classe-foyer,. il s ! y trouve trois filles et quatorze 

garçons. 

sence 

La situation de classe--foyer consiste en la pré ­

de deux professeurs de sexe différent et cons idérés 

comme modèles identificatoires. 

- L'identification-résultante a été définie comme "le 

produit du processus identificatoire "ou " la qualité ident i­

ficatoire d'un sujet, à un moment de sa vie ". 

- Une modification sig nifie ici tout chang eme nt d e cette 

"qualité", qu'il s!agisse d'une consolidation ou d'une réori-



cntat ion <.le l'i<.le nti fi cation-résultaote • 

••• aill c clans l e sen s <.l'un c pr é va l c nc e au se xe du 

suj e t s i g nj f ie <lue , comme l'obj c ctif d e la ela s~c -foye l' J e 

pr6cis e, nous suppos ons que les sujet s r essorl i r o nL <.le c e Lte 

expé rience mieux ide ntifiés ( c onform "Illcnt à l c ur s e x e bio 10-

giC}ue ) • 

2.1.2 - Hypothèse expérime ntal e : l'identification résuJ t ante 

des enfants de la classe-foyer 73-74 va subir W1e mo<.lifi c ation, 

et la résultante i<.le ntificatoire ira dans le sens <.l'une préva-

l ence a u sexe biolog ique des s uj ets . 

2.1.3. - Hypothèses nulles 

Première : 

Deuxiè me : 

Troisième : 

Il n ' y a pas un plus grand nombre d'enfants <.le 
la cla sse-foyer identifiés de manière préval e nte 
à leur propre sexe à la fin de l' ann é e scolajre 
qu'au début de c elle-ci. 

Il n'y a pa s un plus grand nombre d' e n fa n ts de la 
cla sse- foyer con forta bles dans leurs relations ave c 
l es gens de sexe opposé, en fin d'ann ée scolaire 
qu'au d é but de celle-ci. 

Il n'y a pa s un plus grand nombre d' enfants de la 
classe-foye r confortables dans l e ur s relations avec 
les gens d e l e u r propre sexe, e n fin d'année s co­
laire qu ' a u d é but de celle-ci. 

Ce s trois h ypot h èses nulles sont dire ctionne lles c'est~à-dire 

qu' e lles précisent dans quel sen s d e vraie nt alle r les modifi-

cations s i elles ont lieu. Nous verl~ons plus loin comment 

nous pourrons vérifier sé pa rément c es hypothèses . Nous pou-

vons maintenant analyser la populatio n v isée . 
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2.2 - Population 

La classe-foyer 197 3-1974, compte Cil septembre 

deux professeurs, l'un masculin ct, l' autre f(~minin; ct dix­

sept enfants dont trois filles. Seuls l es él~ves constituent 

la popula tion mesurée. 

Les enfants de la classe-foyer: le choix des él~-

ves d e premi~re année en faisant partie, a été assuré par l'ins-

titution concernée. Le service de Psychologie de cet établis-

sement scolaire, reçoit des demandes d e service et d'inscrip­

tion venant du service de psychologie des classes réguli~res 

d e l'élémentaire. L'école essaie autant que possible de n'ac-

ceuilli r que la client~le répondant aux crit~res suivants : 

potentiel intellectuel au moins dans la moyenne, probl~mes 

d'app rentissage scolaire dûs à des perturbations affectives. 

Pa rmi les inscriptions retenues au niveau de l a 

premi~re année de l'Elémentaire, on répartit les enfants entre 

la classe-foyer, et une autre classe à pro fesse ur unique. Cet-

te r épartition tient compte d e divers facteurs et, e ntre au~ 

tres , celui de savoir quels enfants peuvent le plus profiter 

de la classe-foyer quant à ses objectifs. 

Quant à la répartition des sexes, elle tient comp­

te du nombre de demandes. En général, on retrouve trois [ois 

plus de demandes concernant d es sujets masculins, dans la 
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client~lc p rése ntan t d es pe r t urbat ion s a f fe ctives occasion -

nant des diff i cult6s d'appre nti s sage. 

pas les causes de c et Le s itua tion. 

Nous ne connaiss ons 

Selon l es norme s du Mini s tère de l'Education , l es 

cla sse s pour enfants IIpe rturb 6s - a ffectif s ll doive nt compter 

huit élèves pour un professeur. La clas se-foye r compt ant de ux 

professeurs, il n'a pas été poss ible de prendre huit élève s 

seulement comme cela aurait été souhaitable. C'est c e tt e réa-

lit é qui a augmenté à dix-sept, puis ~ dix-huit l e nombre des 

élèves. 

En septembre 1973, l'âge des élèves se situe e ntre 

six ( 6) ans et huit ( 8) ans et sept (7) mois. L'5ge moy e n est 

sept (7) ~ns et trois ( 3 ) mois. Ils sont plus âgés que les élè-

ves du milieu régulier au même niveau académique . Cela s'ex-

pl ique facilement parce qu 'ils ont rencontré des problème s d'ap-

prentissage auparavant. Parmi les élèves, trois seulement 

étaient entrés au C.A.S. avant cette année; tous les autres 

avaient passés un an ou deux dans le milieu régulier.' 

Quant au milieu dans lequel ils vivent, en voici 

la répartition: - un garçon dans une institution (C entre d'ac-

ceuil); - une fille et trois garçons en foyer nourricier; 

- deux garçons dans leur foyer mais avec parent lli.ique; - deux 

filles et huit garçon s dans leur foyer , avec deux parents. 
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No us totalisons dix-huit enfo. nts puisqu ' un garçon s ' est ajo uté 

e n j anvier 1974 . En f in cl ' ex périence , nous n' en co n sc l 've l'o n s 

que seize ; d e ux d ' e n tre e ux aya n t été o. bsent s trop fréq Ltcnullent . 

Pour les besoins de n otre re cherch e , n ous a vons 

donn é à c haque enfant un n uméro p récédé d'une l et t re, cette 

lettre é t a nt "H" ou "F" e t précisa n t a insi l e sexe de l' e n fa n t. 

Nous a vons colligé une liste des di ffére nts pro ­

bl~mes a ffe ctifs p résentés pa r l es e n f ants d e la classe-foye r. 

Ces informa tions nous vie nne nt d e s doss i e r s pe r s onne l s d e cha-

que él~ve . En voici l'énumé r a tion. Notons e n passant, qu'un 

enfant pe ut avoir présent é plus d'un des probl ~mes c i t és : 

agress ivité 

ambivale nc e 

angoisse 

care nc e affective 

conflits oedi pie n s 

dépress ion 

difficulté de conce ntration 

difficulté d'inte raction sociale 

égoc e ntricité 

fabulations 

hyperactivité 

inhibition 

inunaturi té 

impuls ivité 

ins écurit é 



ins tabilité motrice 

manque de contact ave c la r6ali t é 

mu ti s me séle ctif 

o rganicité 

rac h i -ti s me 

r ivilité f r ate rnell e 

sen time nts d e r e j e t 

s oma t isations 

symbios e ave c l a mère 

tro ubles du l angage 
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Il est é vide n t qu'il y a des r ecoupeme nts parmi ce s 

vingt- cin q it e ms, not r e but n ' é t a it pas d e l es g roupe r en ca ­

t égories ma is d'illus tre r l es genres d e problèmes v écus par l es 

e nfants d e l a c la sse-foye r . 

Une grande pa rt ie d e c es probl è mes pe uve n t accom­

pag n e r des difficultés l ' ide ntificat ion, ou t out au moins &trc 

reliés à la période o e dipi e nne. Nous d e vons ici précise r un 

point très importa nt de notre d émarche ; en e f fe t, quand on veut 

me sure r l' e ff e t d'une variable ou d ' un fac t eur donn é s u r un 

groupe , on r e comma nde habitue lle me nt l ' utilis a tion d ' un g rou­

pe cont r ôl e , où c e tte variable n'est pa s présente , mai s où 

tous l es autres fac teurs de me ure nt cons tants . Or co~ne ous 

l'avons d é jà expliqué , l ' é chantillonnage de la cla s s e -fo ye r 

n ' e s t pa s d e nous e t il s' es t avé r é imposs ible d e trouve r, un 

autre g roupe d ' enfa nts , d e mê me nombre , d e mê me â ge , d e mê mes 
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mi l ieux familiaux, d on t le pass6 scolai r e soit le m&me, ] e 

potentiel i n tellectue l égal ct dont l es Pl 'ol>lèmes psych o Lo­

g iques s o ient d e mBme nature . 

Cl est e n r a pport avec c e ma n que d' in f ormat.,ion que 

nous avon s ajouté a u Test d u Dessin d'un e Personne , l e Dessin 

de Fami lle et c e lui de l a Class e; c es ins trume nts nous permet­

tront d e constat e r si effe c t ive me nt l e s suj ets p résenten t un 

vécu diffé r e nt pa r rappo r t aux modè l es ide nt i f i catoi rcs ent r e 

le début et la fin d e llannée . 

Nous avons maintena nt tiré a u clair l es données 

concerna nt not re popula t ion e t l' é chantillonnage . No ton s 

avant d e termine r que noS s uj e ts mesurés ont é t é rédu i t s à 

seize sur dix-huit. Deux suj e ts ont é té élimin és , l'un à 

cause dlun taux trop grand dlabsen ces (quatre moi s ), l'auL re 

parce qu'il nIa vécu en cla sse -foye r que de janvie r à jui n, 

dont un mois dlabsence cont i nue . Dans l e s pa ges subséque n tes , 

il sera toujours question d e seize sujets. 
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2.3 La mesure dl' l ' idr'ntifi at,;'on 

Etant donné que notrc intérêt cst d e vérifier si 

l' expérience de II classe-foyer ll (modèles idcntificato i r es ) a 

influé sur la résultante-idcntificat-:- oirc d cs sujets , il nous 

faut maintenant préciser par quel moyen diagnostique nous pour­

rons nous r approcher, chez chaque s uj et, d e ce qui constitue 

sa qualité identifi catoirc. 

Pour ce faire, nous avons sélectionné trois ou-

tils cliniques : (1) le Test du Dessin d'une Personne (Macho-

ver et Marineau), (2) l e Dess in d e Fa mille (Co rman ) et ( 3 ) l e 

Dessin d e la Cla sse (Corman e t l'aute ur). Ces trois tests 

sont d es t e chniques proj ectiv es graphiques qui peuvent selon 

nous, révél e r suffisa~nent de matériel clinique pour nous per-

mettre d'évaluer un e résultante icle n tif icatoire . Les d e ux 

premiers t ests sont déjà connus , quant au troisième, nous l'avons 

construit sur le modè le global,du Dess in de Famill e d e Corman 

mais en centrant le sujet s ur un autre milieu s ignificatif 

que le famille: sa classe. 

Dans les pages qui vont suivre, nous présenterons 

chacun de ces tests séparément, dans leur proc édure e t l e ra­

tionnel qui les rend pe rtinents à nos buts. 

2.3.1 Le test du Dessin d'une Personne : procédure et rationnel 

Karen Machover a conçu c e qu'on appelle c n anglais 
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l e "D l' a\\T a Pcrson Test" (D.A.P.), tiré de la consigne même 

du te s t ( cn français, D.A.P. sc dit T.D.P.). 

L' éprcuvc consiste en quatre étapes : prcmic l~ 

dessin, deuxième dessin, assoc iat ions verbales au p remier 

dessin et, associations verbales au deux i è me dessin. L' exa -

minateur procède comme s ui-t: il présente au suj et un e feuil~ 

le d e papier blanc et non-lignée, dont les dimensions sont 

de hui t pouce s et d e mi par onze pouces, puis W1. crayon noir 

moyen (no 2 de préférence ) ainsi qu'une g omme à effacer. En-

suite, il donne la consigne d e dessiner une pe r sonne . Lo rs -

que le sujet à t e rminé son premier dess in, il lui est fourni 

de nouveau du mat é riel puis d e mandé de dessine r !lune personne 

de l'autre sexe". 

Pendant que le s ujet travaille à ses deux d e s sins, 

l'examinateur note par écrit tout ce qui lui apparaiL impor-

tant dans la 
... 

manlere de procéder du s ujet (temps d'exécu~ion, 

parties sur lesquelles il insiste, mome nts o~ il efface, main 

utilisée, etc. ) et ses commentaires spontanés . Si l e sujet 

pose des questions sur la tâche, l ' examinateur y répond d e 

la maniè re la plus générale et la plus permissive possible 

pour laisser ~ sa création le caractère le plus libre qui soit. 

Toute précis ion indue ou toute attitude réprobatrice v enant 

de l'examinateur, vient nuire au caractère pure ment proj ectif d e 
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l'épreuve. 

Lorsque cette partie graphique est achevée, l'exa­

minateur propose au sujet d'associer verbalement sur chacun 

de ses dessins. Pour éviter d'avoir à questionner, il demande 

au sujet (surtout si c'est un enfant) d'inventer "l'histoire 

de son personnage comme s'il faisait partie d'un livre ou 

d'une pièce de théâtre". 

Plus le sujet nous donne de matériel spontané sui­

te à cette consigne, meilleur est l'aspect projectif des as-

sociations. Pourtant chez de jeunes enfants surtout, il n'est 

pas Ioare que nous ayions à aider l'enfant à situer son person-

nage, en lui posant des questions. Ces questions doivent de-

meurer les plus générales possible et servir plutBt de thème 

suggéré de réflexion à propos du personnage dessiné. Macho­

ver a préparé à cet effet, un questionnaire pour enfant et un 

questionnaire pour adultes; Marineau (1972) affirme qu'il faut 

montrer beaucoup de flexibilité vis-à-vis de ces questions et 

même de la réserve devant certaines d'entre elles. 

dessin. 

La même proc6dure est employé e pour le deuxième 

C'est ici que se termine la manière de travailler de 

Machover et on précise même que la plupart du temps, elle se 

contente des deux dessins seulement. Pour notre part, nous 

..... 
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, . 

avons choisi de compléter la démarche proposée par Marineau 

(1972) en ajoutant W1.e étape I!Relat,ions entre les deux per-

sonnagesl!. 

Cette étape supplémentaire consiste à demande r au 

sujet, en lui montrant ses deux dessins, de les mettre en re-

lation, tout en lui suggérant d'abord des thèmes: se connais-

sent-ils? Imagine une situation où ils se rencontrent. Que 

pensent-ils l'un de l'autre? Pour notre part, nous préférons 

d'abo rd lui demander de I! raconter une histoire avec ses deux 

personnages dedansl!. Par l a suite, si le matériel associatif 

de l'his toire est jugé insuffisant, nous suggérons au sujet 

les thèmes proposés plus haut. 

L'étape suivante proposée par Marineau (197 2) con­

siste à poser des quest: ons directes au sujet, sur lui-mê me . 

Cette partie n'est pas projective, c ' est-à-dire qU'ell e n e pas­

se pas par le biais d'un dessin pour faire exprime r le s ujet . 

Nous le faisons associer verbalement sur des sujets comme sa 

famille, son corps, ses ambitions, sa vie sexuelle, le mar i age, 

etc . Enfin nous lui permetton s de verbaliser sur le test lui-

mê me e t sa pe rfo r man ce au t es ·t. Ce tt e é t a pe nous pe rmet cl<: COI1-

fronter le matériel projectif pour y déceler les éléments re-

liés au vécu familial et - social du sujet . En Annexe A, il se 

trouve un protocole de test, tel que nous l'avons utilis é avec 

l es sujets de la classe-foyer; ce protocole contient, outre 
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le c a n evas du Tcst du Dessi n d'une Personne ( T.D.P.) , cel u i 

du Dessin d e Fami lle (D.r.) et du Dess in de la Classe (n.c.) 

Si n o us sch é matison s , l e portra it ù u T.D.P. esL 

l e sui v .:l nt: 

"l) Pre mie r dess i n 
2) Re ma r ques s ur · l' e x é cution du pre mie r dess in 
3) Deuxi ~me dess in 
4) Re mar ques sur l'exécution du s econd dess in 
5) Associations verb.:ll es au premie r dess in 
6) Associations v e rbales au deuxiè me dess in 
7) As socia tions ve rbales .:lyant trait à la r e l.:l t ion entre 

les deux pers onnages 
8) Ques tions po s ée s dire cte ment .:lU s uj et . Il 

(Marine au, 19 72, p. 127) 

De plus ample s détails conce rnant c es huit éta pes 

peuvent être obte nus en cons ult.:lnt Marine au (1972) de la page 

cent ving t-sept à la page c ent quarant e -trois. 

Quant à la justification théorique de ces éta pe s 

et de leur administration, Marineau l ' a élaboré dans le scn s 

dtune utilisation clinique pour approcher l ' iù e ntification pro-

cessus et résultante. D'autres auteurs , (Brown, 1957a), Holz-

berg, 1950), ont étudié la fidélité de certains signes conte-

nus dans le T.D.P. par rapport à l'identification; leur avis 

général est que ce test, clans son analyse globale, est un bon 

outil d'étude clinique de la personnalité. 

Marine au (1972), à l'encontre de certains che r-

cheurs qui analysent le T.D.P. par signes, (Machover, Swcn-
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sen, Newton), propose une méthode d'analyse "globale et dy-

namique", c'est-à-dire une approche tenant compte de tout ce 

qu'est la personne, sa manière d'être par rapport à elle-même, 

sa manière de percevoir chez l'autre la masculinité et l a fé-

minité et de les mettre en relation. L'identité-psycho-sexu e l-

le d'un individu n'est jamais mise à part dans ses relations 

aux autres et aux objets. C'est en tenant compte de tout cela 

que Marineau (1972) explique son attitude: 

"Une analyse du T.D.P. ne peut être <l ue par-
tie d'une relation entre deux personnes , ré­
ponse à une demande formulée dans un cadre 
donné. Il en va du d ess in comme du rêve. 
Celui-ci n'ayant plus son vrai sens,"fres-
que dynamique ll , s'il est analysé en d e hors 
du contexte analytique. Quand nous voulons 
comprendre ce qui se passe chez tel ou tel 
individu, nous ne pouvons plus avoir recours 
à des codes , des clefs permettant une naive, 
mais combien limitée, saisie du rée l." (p. 270) 

Nous sommes en accord avec cette attitude, que 

nous qualifions d e res pectu e u se de l'individualité ou unicit é 

de la personne. 

Dans l e même sens, Swens e n (1968) prése nt e une at-

titude pruùente et scientifique vis-à-vis d e l' étude d e ce 

tcst: 

" ••• the value of a particular sign on the 
DAP is directly related to the reliabili­
ty of that signe The reliability of a par­
ticular sign, is a dire ct, linea r function 
cif the amount of drawing behavior included 



~o assess that signe Since g lobal ratings 
included aIl of U le draw.i.ng bchavior con­
t aine d in a gi ven DAI' ,global l'td~ .ings are 
the most reliable, and therefore t h e most 
u seful aspect of th e DAP ." (p. 40) 
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Il faut comprendre clans cet~e assertion en f;lveur 

, 
d es cota tion s globales du Dra w a Person Test d e Machovcr, que 

Swens e n et d'autres adme tte nt que l'approche par signe jn<1i-

viduel ( un signe en lui-m&me seulement) ne peut &tre consi-

d érée comme scientifique ou révélatrice. 

Un signe relevé dans le T.D.P. ne d e vient fidèle 

par rapport à l'identification, que si sa signification cs~ 

confirmée par l ' ensemble du protocole. 

Quant à la pertinence de l'utilisation du T.D.P. 

par rapport à l'identification, c'est Marineau ( 1972) qui l'a 

mise en val eur : 

Il Y a un lien étroit e ntre l'identification 
et le développement de la personne en tant 
qu'&tre sexué, et l e T.D.P. semblerait fa­
vorise r la projection du sujet, &tre sexué, 
fac e aux gens de son propre sexe et de l'au­
tre sexe ." ( p. 65 ) 

" ... le T.D.P. nous permet de mieux connaître 
un sujet sous l'angle particulier de l'iden­
tification. C'est que ce proj ectif nous aide 
à d é monter les " filtres" . Ce la tient à la 
fois aux conditiolls propres d e la situation 
et à la tâche elle-m&me. En effet, la situa ­
tion est la suivante: un sujet, &tre sexué 
est face à un clinicien, lui auss i &tre sexué . 
( ••• ) De plus, le clinicien demande au su jet 
de dessiner une personne , la personn e n ' exis-



tant ordinairement qu l en tant qul ~tre sexué, 
puis il demande un second c1essin, d e l l autre 
sexe ains i que de s associations verbale s re­
latives aux personn es c1 essinées . Le sujet 
nl est donc pas seulement en fac e dlun être 
sexué , mai.s il e s t [ace à lui-m&me ayant ~ 

proj eter l'image qu l il se fait ou mieux ~u'il 
est comme homme et femme . Finalement, ce qui 
e st d emandé au s uj e t, c l est de se proj eter e n 
tant qu' être sexué . " (p. 266- 26 7) 
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Nous croyons c et,te argumenta i~ ion, concernant la 

dynamique des tiches d e mandées a u sujet, très juste et te-

nant compte de toutes l es variables pertinentes à llidenti-

fication contenues dans l e T.D.P. Il s ' agit en effet, de 

découvrir le sens des choses pour chaque sujet . Dans notre 

utilisation clinique du T.D.P. nous tichons de conserve r cette 

attitude. 

2.3.2. - Va riables reliées ~ l l identification 

Nous llavons déjà dit, aucune variable seule, ne 

peut être considérée comme révélatrice de la qualité identi-

ficatoire dlun sujet. Les variables, reliées a u graphisme 

et aux as sociations verbales dans l e T.D.P., que nous allons 

cite r, seront considérées lo rs dlune analyse , globalement et 

liées l es unes aux autres . 

A travers le Chapitre VIII de Marineau (1 972 ) entre 

les pages 277 et 297, nous avons extraits les dix critères s ui-

vants: 
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, -

1) capacité de dessiner deux personnages de 
sexe différent. 

2) existence de différences graphiques et 
sexuelles entre les deux dessins. 

3) proportions graphiques relativeme nt éga­
les entre les deux dessins. 

4) correspondance entre le sexe dessiné et 
celui donné verbalement au dessin. 

5) relative égalité de l'âge des deux pe r­
sonnages dessinés. 

6) si le sujet est masculin, dessin d'un 
personnage de son sexe en premier lieu. 

7) relative égalité entre l'âge du sujet 
et celui du personnage de son se~e. 

8) capacité d'établir une relation hétéro­
sexuelle au~lconque entre ses deux per­
sonnages. 

9) capacité d'attribuer un rôle et des carao­
téristiques sexuelles appropriés à chaque 
sexe dessiné. 

10) manifestation d'attitudes positives envers 
le personnage de chaque sexe. 

Ces critères sont présentés dans leur aspect relié 

à une bonne identification. C'est sur l'ensemble de ces cri-

tères que nous poserons ln jugement sur l'identification-ré-

sultante de chaque sujet. 

Notons en passant que le sixième (6e) critère est 

réservé aux garçons et est justifié par les recherches d e 

Brown (1957-a), Lynn (1959) et Biéliauskas (1960). Le s rc-

che rch es n'ont pas d é montré que c e c r itère é t,ait p r oba nL pour 

les filles. 

Les critères concernant les différentiations sexuel-

les graphi~ues (1) (4) (9) sont fondés ~ur les études de Swen-
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sen (19 68) et Brown (1957a). Les auteurs notent aussi que 

cette capacité augmente avec l,age. Ces divers critères se-

ront utiles aux juges pour analyser les protocoles de tests 

de chaque sujet, à chacun des deux t8mps. 

- Le Dessin de Famille 

Le Dessin de Famille de Louis Corman nous appa­

raît comme une épreuve projective pouvant permettre de recueil­

lir certains indices sur l'identification-résultante du su-

jet dessinant. 

Dans notre utilisation de ce test, nous avons res­

pecté la manière de travailler de Corman, tout en lui ajou-

tant un élément. Décrivons donc cette méthode. 

Au lieu d'utiliser la consigne classi1ue, qui 

est : "Dessjne ta famille", Corman préfère dire à .L'enfant, 

"Dessine une famille, une famille que tu inventes" .•• Il 

suppose que cette consigne favorise encore plus la proj e ction 

libre de l'enfant, mgme si dans le cas de la consigne classi­

que, il est possible à l'enfant de déformer par la création, 

la vraie famill e . Dans notre r e cherche , nous pr é féron .c.; pre n-

dre la mgme position que Corman. 
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Le matérie l d e travail est l e même que dans l e 

Test du Dessin d 1un e Personne ; un crayo n moye n et un e feuille 

blanche d e 8~ pouc es par Il pouces . On pe rmet l1 e mploi de 

la gonmle à effacer • 

. Si l1 e n fa nt pose des questions ou h ésite , une ré-

ponse est donnée de la manière la moins spécifique pos s ible , 

pour sauvega rder la libre proj ection. 

Pendant que l1 e nfant dess ine , nous faisons comme 

pour le T.D.P., nous notons ses comme ntaires spontanés, ses 

questions, son temps d'exécution, et sa métho d e d e travail. 

Nous notons l'ordre dans lequel il dessine l es personna ges d e 

la famille. 

Corman pa sse e n s uit e à une deuxième étape qu'il 

appelle celle de s Préférenc es-Ide ntifica tions. Il dit au s u-

jet: · IICette famill e <lue tu as imaginée, tu va s me la raconter . 

Où sont-ils? Que font-ils là ? Désign e-moi toutes l es person-

ne s , e n comme nçant par la première qu e tu as d essinée ." 

L 1auteur essaie d'avoir d es données sur l e sexe, 

l'ige ct le raIe de c h aqu e personnage avan~ d e passer aux Pr6-

férences-Identifications: 

1) Quel est le plus gentil d e tous dans cette famille? 
2) Quel est le moins gentil de tous? 
3) Quel est le plus heureux? 
4) Que l est le moins heure ux? 
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5) Lequel préfères-tu? 
6) Si tu faisais partie de cette famiJle, qui serais-tu? 

Ces questions quoique posées moins rigidement qulel-

les ni en ont 11 air, sont toujours présentes, cal' elles rensei-

gnent énormément sur la manière dont le sujet se situe par 

rapport aux figures parentales et fraternelles et quelle pla-

ce semble lui revenir dans cet e nsembl e ; nous avons également 

des indices du statut qu l il désirerait avoir, autant par l e 

graphisme que par ses identifications. 

Pour notre part, nous débutons l'entretie n ave c 

llenfant au s ujet de son dess in de Famille, en procéda nt comme 

pour l es Associations Verb a l es dans le Test du Dess in dlune 

Personne . Nous disons à llenfant: "Cette famille que tu as 

inventée, dessinée, raconte-moi son hi s toire Il. 

Et là-des s us, nous cherchons à avoir du mat ér i e l 

spontané ; cette tâche nous est facilitée par le fait que nous 

administrons le Dessin de Famille après le, T'.D.P. et que l ' en-

fant a déjà raconté d es his toires au s~jet de ses deux pe r-

sonnagcs. 

Après cela, nous cherchons à compléter ce mat é riel 

associatif spontané , par des questions; nous posons les marnes 

que Corman mais en y ajoutant quelques -unes : 

1) Y a-t-il de s absents? Si oui, lesque l s ? 
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2 ) A qui ne voudrais-tu pas ressembler? 

Corman présente les aspects de la personnalité 

que le Dessin de Famille lui permet de comprendre et cite 

en particulier, les conflits de rivalité fraternelle et les 

conflits oedipiens. C ' est dans cette argumentation que nous 

avons trouvé nos motifs de base pour utiliser le Dessin de 

Famille dans notre recherche. 

Quant à la rivalité fraternelle, Corman affirme 

qU ' elle est très souvent représentée dans le Dessin de Famil­

le. Quelquefois, le sujet l'exprime directement par des griefs 

envers le rival, mais la plupart du temps, il s ' en sort après 

censul~e, par la '!dévalol~isation du rival!!, ou de son ::éliIiîl-

nation" de l a structure familiale. 

Quant aux relations oedipiennes, l ' auteur dit 

qu ' elles apparaissent de deux manières principalement dans le 

Dessin de Famille; d ' abord l'identification au parent de même 

sexe, puis le rapprochement avec le parent de sexe opposé. 

De plus on note que dans le tiers des cas, l'objet de l'iden­

tification es t l e pre mi e r pers onnage d ess iné . 

Dans les conflits de nature oedipienne, on r e trou­

ve souvent, les traces d'une grande agressivité du sujet pour 

le rival, soit par la dévalorisation de ce dernier, la jalou-
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sie, l'élimination du pare nt de même sexe ou des manifesta-

tions d'agressivité par l'entremise d'un animal. Dans des 

situations plus pathologiques , le sujet proj ette sa relation 

à distanc e avec l'objet d'amour ou d e haine; ce sont l es cas 

où l'anxiété est si grande que l'enfant se protège en s'éloi-

gnant, ou en s 'isolant du noyau familial. 

En concluant son volume, l'auteur nous dit pour-

quoi il considère le Dessin de Famille co~ne un des plus uti-

les dans la pratique clinique: 

" ••• c'est un test à la fois rapide et facile­
ment applicable • 
... il exprime une activité imaginative créa­
trice de l'enfant et que, de ce fait, il peut 
mieux que Lout auLce test proj eter les conLe­
nus profonds de la personnalité, qu'on ne sau­
rait connaître par une exploration directe • 
••• parce que comme l a plupart des troubles 
psychologi qu es d'adaptation dépe ndent des con­
flits de l'âme enfantine,- conflits de rivali­
té fraternelle, conflits oedipi e ns,- la maniè­
re dont un enfant se situe au milieu d'une 
famille de son choix nous introduit au coeur 
même -de ses problèmes et de ses difficultés ." 
(Corman, 1964, p. 159) 

L'auteur ajoute que le Dessin de Famille ne four-

nissant que des probabilités, il sera recommandable de pra-

tiquer d'autres investigations pour augmenter cette probabi-

lité par la convergence des indices . 

En ce qui nous concerne, nous avons plutBt utilisé 
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l e Dessin de Fanlille pour la convergence d'indice s qu 'il pou-

va it nous apporter ave c ceux du 'l'est du Dess in d'une Personne, 

quant à l ' identifi cation résultant,e d ' un sujet . 

C' est ainsi que dans notre ques~ionna ire, n ous 1n-

t errogerons l es juges sur le con~cnu du D. f . e n consj dérant 

l es critères s uivants : 

présence dans le dessin d'un e famill e comprenant 
deux parents et des enfants . 

harmonie des différences d'âge entre parents et en­
fant s . 

valorisat ion s upérie ure du parent d e même sexe quc 
l e sujet. 

Ce s critères sont rendus valides par le rationnel 

même du Dessin d e Famille tel que présenté par Corman. Certes , 

nous aurions pu y ajouter d1autre s éléments, mais étant infor-

mé d es aspects dynamiques du Dessin de Famille, il est poss i-

ble d' en tenir compte dans l e diagnostic identificatoire. 

- Le Dessin de la Classe 

Voulant cerner toutes les dimensions o~ l'enfant 

vit et s'identifie, et voulant toucher de près l'impact de 

la classe sur le vécu de llenfant, il nous manquait un ins -

trwnent permettant d'approcher cette réalité affective. 

Puisque notre recherche slétablissait dans le ca-

dre de la cla sse-Ofoyer, nous avons cherché un moye n d e faire 
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ressortir le type de liens "transférentiels" ou autres, éta-

blis entre les sujets et de chaque sujet avec les modèles iden-

tificatoires. 

Nous avons donc résolu en comparant le Foyer de 

la classe à un noyau se voulant familial, de redemander un 

dessin du même type que celui de Corman, mais en changeant 

la consigne. 

Donc, après le Dessin de Famille, nous demandons 

à l'enfant: 

"Maintenant tu dessines les personnages de 
ta classe comme tu les imagines". · 

Nous espérons ainsi, que le sujet mettra en évi-

dence les figures de sa classe avec qui il a les liens fan-

tasmatiques les plus étroits. Qu'ils s'agissent de liens avec 

d'autres enfants ou avec les professeurs, nous pensons que 

l'enfant projettera ici ses Préférences-Identifications com-

me le propose Corman (1964) dans le contexte familial. La 

consigne étant donnée, il arrive que l'enfant demande s'il 

doit dessiner tous les membres de sa classe; nous respectons 

ici les principes utilisés lors de l'admi nis tration du T.f).P., 

c'est-à-dire sauvegarder le plus possible, la libre projec-

tion. C'est ainsi que nous répondons à l'enfant que c'est 

"comme il voudra". 



70 

Pe nd <lnt. '1u ' il tra va i ll e , n ous con. l i t uon s un r ele­

v é d e l a m<.l n ière d e p r oc é der d e l' e nfant , e n n ot,<'lll t bi e n, ses 

comme ntaircs , ses qucst ions , l'ordre da n s l e quel i l dessin e 

l es pe r sonnages , s on t e mp s d' exécut i on, etc. 

Par l a s uite nous passons à c e que n o us a ppe ll e ­

rons l es "A ssociations Verba l es relatives au Dess in d e la 

Clà s se". Pré férant encore l e matérie l s pontané , nous d e man-

dons un e llistoire, puis nous la compléton s A l'aide de ques ­

tions -thèmes . Nous cherchons ains i A connaitre l'identi~6 des 

personnages dessin é s, leur act ivité; nous demandons à l' e n-

fant le qu e l d e s professeurs il préfère, celui qui est l e plus 

gentil, le plus heureux, même chos e pour l e s élèves . Nous lui 

d e mandons ensuite à quel élève ou A que l professeur, il aime rait 

ressembler. 

Ce test du Dessin de Classe est indire cteme nt con­

solidé théoriquement par les argumentations du T.D.P. et du 

Dessin de Famille Corman. De plus, selon nous, la classe-foyer 

se compare facilement à la famille, de par sa composition e t 

sa durée. Sa signification affective est probablement moins 

pr6gnante, mais il existe un impact certain sur l'enfant. 

Le consigne du Des sin de la Classe a été fait e de 

manière plus restrictive que celle du Des s in de Famille. Il 

s'agit d'un choix fait par l'aute ur dans l e but d'insis t e r 



71 

davantage sur les pel sonnages de la classe 'lue sur Wle classe 

imaginaire. La projection est sa uvegardée par' ] a d euxièllle 

pa rt,ie de la consigne qui d emanùe au sujet de d essine l ' l es 

personnages de sa cla sse : comme il se l es imagine. 

En conclusion d e cette partie concernant : ilIa 

me s ure d e l'identificat ion ll , nous affirmons qu'avec tout ce 

matériel verbal e t graphique, nous pourrons eonnaitre , à tra­

vers le t est du Dess in d'une Personne , le Dess in d e Famill e 

et l e Des s in d e la Cla sse , où se situe l'enfant dans sa quali-

té identifica t oire. Nous pe n s ons pouvoir, en c ernant l es r e -

lations qu 'à l' enfant avec ses d ifférents milieux d e vie , avoir 

un e image plus complète d e sa personnalité en tan~ qu' être 

sexué en relation avec d ' autres êtres sexués. 

Lors de l ' interprétation, les juges auront tout 

ce matéri e l pour poser ce que nous appelons un dia g nostic 

identificatoire et se prononcer sur le confort affectif ù e 

cha que sujet avec les personnages d e la classe-foye r, que lque 

soit leur sexe. 



Nous avons précisé .:l U d ébut du Chapitre 2, CJue 

no tre sc h éma expérimental p rend la forme d'un e "meS Ul'e cli-

nique longitudinale" e' est-à-dire qu' il consiste e n l' ~Ip pl.i-

cat ion, a vant et a près un e expéri e nc e, d'une série de IlleSllreS 

visa n t à savoir si c ette expérience a créé un chang'mellt . 

Dans c ette quatri~me p.:lrtie du Chapitre 2, nous 

allons d'abord précise r d e que lles mes ures il s 'agit , par 

qui elles ont été appliquées et à quel moment. De plus, puis-

qu 'il s ' agit d e me s ures p r oj ect ives , donc s uj ettes à inte r-

prétation, nous expliquerons comment nous contrôlerons la va-

leur d e ces interprétations et comment nous l es rendrons quan-

tifiab1es . 

2.4.1 - Le s tests administrés aux enfants : 

Nous avons administré aux se ize e nfants , à d e u x 

reprises , donc tre nt e -deux fois, les trois t ests suivants, 

l'un à la suite d e l'aut re: 

par nous . 

Te s t du Dess in d'une personne 
Dessin d e Ï'amil1e 
Dessin d e la Classe 

Ces trois mesures ont été enti~rement administrées 

La jus tification théoriqu e de l'emploi de ce s me-

sures par rapport à l'ide ntification, a été présentée à la 

partie 2.3 du Cha p i tre 2, intitulée "La mesure de l'identifi-
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cation" . 

Pour des besoins pratiques, nous parlerons au su­

jet ùe la première pas s ation de ces tests, du TEMPS l, et au 

sujet de la seconde passa tion, du TEMPS 11. 

Nous espérons par cette procédure pouvoir déceler 

s ' il y a ou non modification dans la résultante-identifica­

toire des sujets de la classe-foyer, et dans la qualité de 

leurs relations d ' êtres sexués. En effet, s ' il apparaît dans 

nos résultats d'analyse des mesures, que cette dite résul­

tante soit modifiée en qualité entre le Temps 1 et le Temps 

11, nous aurons par ce moyen, vérifié notre première hypothè­

se . Quelle que soit la qualité d'amélioration ou de détério­

ration de l'identification, nous constaterons dans certaines 

conditions quantitatives qu ' il y a eu effectiveme~t modifi­

cation, et que cette modification est dirigée dans WI sens 

précis . 

Interprétation par des juges 

Les trois mesures utilisées étant de nature pro­

j e ctive, don c s ujettes à interprétation, nous avons voulu don-

ner un caractère d'objectivité relative à nos résultats. 

Pour ce faire, nous avons fait interpréter et co­

ter les protocoles de chaque enfant, dans les deux temps, par 
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huit (8) juges, formés en psychologie. 

Le crit~re de grande expérience dans les techni­

ques de dessin n'a pu être retenu, pour des raisons d'ordre 

pratique. Cependant tous étaient falniliers avec le rationnel 

d'au moins une de ces techniques et tous ont reçu de notre 

part, les informations qui semblaient nécessaires. Informés 

du cadre de notre recherche et de ses buts, ils ont tous reçu 

une copie de chacun de trente-deux (32) protocoles à analyser . 

Nous parlons de trente-deux parce qu'il y a eu deux fois sei­

ze administrations ind~viduelles du Test du Dessin d'une Per-

sonne, Dessin de Famille et Dessin de la Classe. 

Pour ne pas que les juges induisent naturellement 

un changement au niveau de la résultante-identificatoire des 

sujets, en sachant qu'un tel protocole du sujet 11. .lméro un par 

exemple, a été administré en début d'année et l'autre en fin 

d'année, nous avons codé les protocoles tous avec dcs nwné ros 

différents. 

Les juges ne furent informés de la nature de ce 

code Clue lorsque cela fut néc essaire pour l e ur tâche. 

Afin que cette étape d'interprétation soit quan-
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tifiable, nous avons préparé à l 'intention ùes juges deux 

questionnaire s servnnt de guides à l eur interprétation. 

Questionnaires 

Ces deux questionnaires sont reproclujts e n Annexe 

B pour fin de consul~ation. Ils ont été préparés par nous , 

s ur ba se des critères reliés à une bonne identification. Ces 

critères sont é numérés au Chapitre 2 , à la partie 2 .3. 2. 

Le pre mier questionnnire, intitulé IID iagnostic ll 

Identi fi cntoire " concern e le contenu du Te s t du Dess in d'une 

Personne et ce lui du Dess in d e Famille. Le d e uxième question-

naire est en rapport a v e c l e Dessin d e la Clas se , il s 'inti -

tule IIRapproche ment ll • 

Le premie r questionnaire comme nce par d e manù er au 

juge une interprétat i on globa l e du T.D.P., c'est-[..l-dire d e 

qualifier l a résultante-identificatoire du sujet et s es r e la-

tions avec les personnages d e chaque sexe . Les questions un, 

d e ux, et trois servent à ce but: 

1) Le sujet a-t-il une identification prévnlen te à 
s on propre sexe? 

oui ou non 

2) Le sujet semble-t-il "conforta ble" dans se rela­
tions h étérosexue lle s? 

oui ou non 

3) Le s uj et semble-til "conf ortable Il dans ses )~e J.a­

tions avec les ge n s d e son propre sexe? 

oui ou non 
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Ces trois questions serviront à la vérification 

de nos hypothèses, autant par rapport à l'apparition d'une 

modification que par rapport au sens d e cette d e rnière. 

Les quinze autres que stions dépouillent le Te st 

du Dessin d'une Personne et le Dessin de Famille de chaque su­

jet au Temps 1 et au Temps Il, en ce qu'ils contiennent ou 

non des éléments reliés à une identification prévalente au 

sexe biologique du sujet. Ces questions sont utiles aux juges, 

pour le dépouillement des tests mais ne sont pas utilisés par 

nous comme résultats. 

Le deuxième questionnaire (Rapprochement) concerne 

le matériel contenu dans le Dessin de la Classe, de chaque su-

jet à chaque temps de mesure. Il vise à faire ressortir les 

éléments de la performance de l'enfant pouvant illustrer sa 

position affective dans la classe, par rapport à chaque pro-

fesseur et aux autres enfants des deux sexes. Ces questions, 

elles aussi, sont réservées à l'usage des juges . 

Ces questionnaires n'ont pas fait l'objet de pré­

expérimentation, ni de tentative de standardisation; ils ne 

sont donc pa s pr ci- v a lidés . Ce [ait cons t it u e r i1 p c u t - ê i , "( ' un 

handicap mais notre but n'était pas d e créer un outil d e cota­

tion de llidentification telle qu1approchée par nos instruments; 

nous cherchions plutBt à faciliter llanalyse du matériel projec­

tif. 
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En lisant ces questions, on peut s 'assurer que les 

juges ont bien fait le tour des critères reliés à une bonne 

identification et qu'il s sont en me s ure après ce dépouillement 

de se laisser imprégner par l'ensemble clinique de s éléments 

de chaque protocole. 

2.4.4 - Fidélité inter-juges 

Les h uit juges choisis ont eu à cote r à d~ux reprises , 

seize protocoles contenant à chaque fois le Test du Dessin d'une 

Personne, le Dessin de Famille et le Dessin de la Classe. Ils 

devaie nt répondre aux questionnaires fournis de manière dicho-

tomique, c'est-à-dire par un "oui" par un "non" à chacune des 

vingt-deux questions. 

Pour tester la fidélité inter-juges et les hypothè-

~es nulles nous n'utilis e rons que les trois premières ques­

tions puisqu'elles s ont l es seules s uj ettes à interprétation . 

Le test statistique utilis é est le "Cochran"Q" Test". 

Il s'applique lorsque les échantillons sont reliés, ou que l'on 

soumet une donné e à d es conditions différentes. Ici nous avons 

trente-deux protocoles sownis à l'interpré tation de 8 jug e s . 

Le test est également à propos étant donné que le niveau de 

mesure est nominal (oui,non). Pour chaque pe tit groupe d e ju-

ges, nous avons étudié la fidélité dans trois situations dif-
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férentes: réponse à la question un, question deux et ques-

tion trois. Avec un niveau de signification de " .05", nous 

avons pu sélectionner les juges A, D et F dont les rapports 

statistiques correspondaient aux normes. En effet, le rap-

2 
port critique exigeait une valeur inférieure à "5.99" (x ), 

et pour les juges A, D et F, celui-ci a été de "_46" pour la 

question un, de "3 . " pour la question deux, et de "3.84" pour 

la question trois. Ces calculs ont été faits sur base du Co-

chran Q. test (Siegel, 1956, p. 63) 

Parmi ces "trois juges fidèles entre eux, nous 

avons effectué un tirage au sort qui a désigné le juge liA Il • 

Les réponses de ce jûge constitueront nos rés ultats. 



CHAPITRE 3 

RESULTATS 
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Dans ce Chapitre , nous détaillerons dtabord les 

résultats et nous vér~fie rons s t il y a ou non signification 

statistique. Tenant compte de nos hypoth~ses ( prévalence, 

confort autre sexe, confort même sexe ) , nous vérifierons si 

elles nous ont pe rmis d tapprocher les phénom~nes vis6s . 

No u s discuterons ensuite de ces résultats, en 

tentant dtanalyser et de critiquer le mieu x possible la métho-

dologie utilisée dans ses différents a s pects : 

trument.s, jugements clini ques hypothèses . 

population , ins-
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3.1 - Présentation des Ré s u] tilts 

A la fin du Chapitl 'c Deuxième, nou ·· avons choi­

si un juge , le juge A, parmi le s juges fj dèle s . Ses juge­

ments cliniques sur la préval ence identi fica toil'e des sujets , 

sur leur confort avec l es gens des deux sexes, const ituent 

nos résultats définitifs. 

en Annexe C. 

Ce s résultats bruts sont détaillés 

Pour savoir si l e nombre d'enfants, diagnostiqués 

positivement par rapport ~ nos trois critères, a augmenté si­

gnificativement à l a fin de l' année scolaire, nous avons uti ­

lisé le "Binomial Test" plutôt que l e "Mc Nemar test for the 

significance of changes", et ce parce que les fréquences de 

changement sont inférieures ~ 5. (Siegel, 1 956 , p. 36) 

3.1.1. - Test de l'hypothèse nulle "P révalence" 

Grâce aux donn ées de l'annexe C, s ur la question l, 

nous savons, selon no s juges, que douze sujets étaient iden-

tifiés de manière prévalente ~ l e ur sexe biologique, e n début 

d'année scolaire; les quatre autres sujets ne l' étaient pa s . 

Nous savons aussi que du groupe de douze prévalents, trois ont 

été diagnosti qués non-préval e nts en fin d'année ; d e plus, par ­

mi les quatre qui étaient non-préva lent s en début d'année, un 

seulement l' est devenu. Donc, en f in d ' année, nous avons dix 

sujets diagnostiqués prévalents au li e u de douze. Le Tableau 1 
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'Tableau 1 

Comparaison entre les 'Tcmps 1 ct Il, quant au nombre de sujels 
pr6valents ct non-prévalents à leur sexe b iologique. 

'T emps Il 

P révalen ts Non -P révalents 

Pré valen ts 9 3 12 

'T e mps 1 

Non-Préva1ents 1 3 4 

1 0 6 16 

Binomial 'Tes t (S iegel, 195 6 , p. 36 ) 

N = 4 

x = l p = . 312 5 ( non-s i gnificatif ) 
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, . 

illustre le calcul comparatif d e ces proportions entre les 

temps 1 et 11. Le test statistique nous donne un résultat 

non significatif. Nous d e vons accepter l'hypothèse nulle 

"PrévalencE"" : 

"Il n ' y a pas un plus grand nombre d ' enfants 
de la classe-foye r identifiés d e manière pré­
valente à leur propre sexe, à la fin de l'année 
scolaire qu ' au début de celle-ci". 

Cependant nous ne pouvons rejeter l'hypothèse contraire. 

3 . 1.2. Test de l ' hypothèse nulle "Confort-autre sexe" 

Nous savons, selon nos juges, que douze sujets 

étaient confortables dans leurs relations avec les gens de 

l ' autre sexe, en début d'année scolaire; les quatre autres 

sujets étaient non-confortables dans ces relations. Du grou-

pe de ces c~ouze suj ets du temps l, deux ont "régressé ", et 

du groupe des quatre nor-confortables , deux le sont deve nus . 

En fin d'année scolaire, au temps 11, nous avons donc d e nou-

veau douze sujets confortables dans leurs relations avec les 

gens du sexe opposé au leur et quatre qui n e le sont pas. Le 

Tableau 2 illustre la comparais on e ntre ces fréquences des 

temps 1 et Il. Le "binomi nal-test " d e Siegel n ous donn e un 

"plI de . 6875 , ce qui est non-significatif. No us devons accep-

ter l'hypothèse nulle "Confort-autre sexe": 

"Il n' y a pas Wl plus grand nombre dl enfants 
de la classe-foyer confortables dans leurs 
relations avec les gens de sexe opposé, à 



Tableau 2 

Compa raison entre le s temps 1 et Il, quant au nomb l ' e de s u­
j ets confor~ables et non-con for~ables a vec les gens de l ' au­
tre sexe . 

Te mps Il 

Càn[ortables Non-Confortables 

Confortables 10 2 12 

Temps l 

Non-Conf ortables 
2 2 4 

12 4 16 

Bi nomial Test (Siegel, 1956 , p . 36 ) 

N = 4 

x 2 p = . 6875 (non-significatif ) 
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de celle-cill. 
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Même en acceptant c e tte hypoth~se nulle, nous n e 

devons pas rejeter l'hypoth~se contraire. 

3.1.3. - Test de l'hypoth~se nulle IIConfort-même s exe ll • 

Selon nos résultats, treize sujets d e la classe-

foyer, étaient confortables dans leurs relations avec les 

gens de leur sexe, et trois ne l'étaient pas ce, en début d'an-

née scolaire. Parmi les treize sujets confortables en début 

d'année, trois ont regressé vers un non-confort et, parmi les 

trois non-confortables, un sujet est devenu confortable dans 

ses relations avec les gens de son propre sexe. A la fin de 

l'année scolaire, nous avons donc onze sujets sur seize qui 

sont confortables par rapport aux gens de leur sexe. Le Ta-

bleau 3 illustre ces comparaisons de fréquences e ~ donne le 

résultat du binomial test: p=.3l25. Devant l'absence de r é -

sultats significatifs , nous devons acce pter l'hypoth~se nulle: 

IIConfort-même sexe ll : 

1111 n'y a pas un plus grand nombre d'enfants 
de la classe-foyer confortables dans leurs 
relations avec l es ge n s d e l e ur propre se xe, 
en fin d' a nnée scola i r e ~ulau d 6 b ut de ce ll c ­
cill. 

Nous ne pouvons malgré tout, rejeter l'hypoth~se 

contraire. Il y a cependant place pour des commentaires. 

.,..... 



86 

Tablea u 3 

Comparaison entre les Temps 1 et I l, quant au nombre ci e su­
j ets conforta bles et- non-confortables dans leurs r elations 
avec l es gens du m~me sexe. 

Temps 11 

Confo rtables Non-Confortables 

Confortables 10 3 13 

Temps 1 

1 2 3 
Non-Confortables 

11 5 16 

Binomial Test (Siegel, 1 956 , p . 36 ) 

N 4 

x ;.;;: 1 p = . 3125 ( non-significatif ) 

-
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Malgré la définition de la classe -foyer et selon nos juges, 

la majorité de s sujets étaient bien identifiés et conforta­

bles avec les gens des deux sexes, en début d ' année sco laire. 

Cet état de fait rend impossible l ' apparition de changements 

significatifs. Nous réitérons cependant ici qu ' il nous était 

impossible de connaitre cette situation majoritaire avant 

que toute l'expérimentation soit terminée. Nous avons dé jà 

expliqué que pour éviter que les juges induisent un change­

ment chez les sujets, nous leur avons remis les trente-deux 

protocoles simultanément, et avec des numéros codés. 



88 

3.2 Disc ussion des résultats 

Dans la premi~re partié d e c e Chapitre , nous a vons 

présent é l es r ésultats et vérifié l e u r signification statis ­

tique . Aucune d es hypothèses nulle s nIa pu être r ejetée . 

Le s résultats peuve nt être dQs au h asard ou à toute autre 1n-

fluenc e . Nous tenterons d e les expliquer ici en analysant et 

critiquant les différentes étapes de notre démarche. Nous 

examinerons dlabo rd notre population, puis nos inst ruments 

et l eur administration. Llinterprétation clinique sera aussi 

revue ainsi que la méthode e n elle -même et les hypothèses. 

3.2.1. Population 

Nous considérerons ici son ordre de grandeur, la 

répartition de s sexes, la qualit é ide ntificatoire des sujets 

au départ et , llimpact des modèles . 

La classe comptait dix-huit élèves au d e uxième 

semestre de llan~ée scolaire . Nous nl e n avons retenu que 

seize pour nos mesures . Cette décision a déjà été expliquée . 

Quoi qulil e n soit, un échantillon inférieur à trente s uj ets 

donne de la difficult é pour llétude statistique et llobtcntion 

de différe nces significatives . 

Un e difficulté s Iest aj outée dans le travail du 

couple enseignant; la répartition des sexes sIest avérée fort 

inégale ( trois filles seulement ). Cette situation a probable -
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me nt limité l' impact de s modèles. La figure ma sculin e devait 

s upporter treize ga rçons au poin t d e vue d e l'image du p~re 

et être à la fois c hale ure u x e t ferme . Quant 2. la figure 

f émin _Lne, e lle devait êt re à la foi s l' obj ct d' amout' et la 

mè re responsable. Il n' étai-t pa s possible pour eux ùe se 

subdiviser à volonté e n d e ux groupes, o~ la figure ma sculine 

aurait pris en main les garçons à lui seul et o~ la figure 

féminine aurait pu regroupe r l es fillettes. Nous croyons 

probable que leur impact aie été réduit par cette imposs ibi-

lité. De toutes manières , comme nous l'avons constaté à la 

fin de la partie 3.1, déjà la majorité des élève s étaient bie n 

identifiés (12 / 16) et confortables dans leurs relations avec 

les gens des deux sexes. Co~nent faire pour agir sur ces qua -

tre individus quand on n e peut vo:irdesquels il s'agit? 

Quand on cons tate, par exemple au sujet d e l a pré­

valence identificatoire, qu ' il y a moins de sujets bie n iden­

tifiés en fin d ' année qu'au début (dix au lie u de douze ), nous 

supposons qu ' il a pu se produire des phénomènes comme l es sui-

vants: soit que certains sujets masculins, vu le trop grand 

nombre de rivaux parmi les pairs, aient déplacé leur inve s ­

tissement identificatoire pour avoir un peu plus d ' attention; 

soit que, sans remettre e n question les modèles, certains su­

jets se soient vu renvoyer dans leur monde fanta s mati que une 
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ima g e de .L e uI' mè re à trave r s la Li g ure ma::-;c u] in e et vi cc-

versa. On s e s ouvie nùl'a Cj ue l'ide nL i ficai. ,ioll es t- un pl 'o ces -

sus qui part du i:j ujet et ne pe ut ê tre forcé . S e lon ~ l él r· it1.ea u 

(197 2): "Tout suj e t filtr e ce qu ' il r eçoi-L". (p . 32); et l e 

réajust e selon ce qu'il était avant. 

3.2 .2. - Instruments 

Dans cette partie, nous critique rons la nature 

proj ecti ve des instrW11ents , l'impac-t de la passation ind i vi-

duelle , le délai réel entre les deux passations. Pui s nouS 

analyserons l a question du sexe de l'examinateur et ses qua ­

lités au point de vue d e l ' expérience antérieure. 

No s instruments d e mesure étaient trois épreuve 

graphiques et associatives, (Test du Dessin d'une Pers onne, 

Dessin d e Famille et le Dess in d e la Classe), trois épre uves 

de nature projective, donc s ujettes à interprétation clinique . 

En lui-même , c e caractère proj ectif des épreuves n ' explique 

pa s la non-signification d es r ésultats; il insta lle cependant 

une distance entre le vécu du s ujet e t le rés ultat dia gno s t-i­

que, par le fait qu 'une interpretation est néc essaire . 

Quant à la passat ion de ces trois é pre uves, -Il e 

s ' est fait e individuellement et durait en moyenne plus ù'une 

heure par e nfant. A leur âge ( six ou sept ans), être plu~ 

d ' une h e ure attentif sur un e tâche constitue unc dif ficulté. 



91 

< . 

M&me si l'examinateur les faisait reposer un peu, on peut 

croire que s'il s'était agi d'une mesure s'étendant sur dix 

A quinze minutes, l'investissement aurait été plus soutenu 

et plus riche. 

La durée de la passation individuelle a eu un 

autre effet: les passations se sont étendues sur plus de 

deux semaines A chaque fois. Cet étalement a pu provoquer 

des influences entre les enfants; soit qu'ils en aient repar­

lé aux -'autres, soit que certains soient frustrés que d'autres 

soient évalués avant eux, ou soit que son tour venu, un élève 

se voie privé d'une activité appréciée par lui. Tous ces fac-

teurs peuvent aVOlr interféré sur le contenu des épreuves et 

diminué l'intér&t des sujets. 

Un autre aSi ,ect doit &tre souligné: les deux pas-

sations n'ont pas été effectuées, l'une avant l'expérience 

et l'autre après celle-ci. A cause d e facteurs incontrôla­

bles, la première passation des épreuves a eu lie u à la mi­

octobre et la seconde en mai; le délai se trouve donc en réa­

lité d e six mois et, au lieu d'avoir une mesure "avant-après ", 

nous en avons une "début-fin ". Ce peu de distance entre les 

deux passations peut très bien avoir minimisé les différences 

entre les diagnostics. 

Tous les tests ont été administrés par l'aute ur 
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d e c e mémoire . De u x éléme nts d e c e "Lte réa litA r e"Lienncn"L 

notre at t:. en·tion. D' a bord, l 'aut e ur est d e ,' cxe L'émi n j.n; n o-

tre ra t i onnel nOllS po rte à supposer que le f;e x c de l' c x'llllina ­

t e u r ~ un impact s u r l e contenu d es p r oj ec"Lion s s urtout lors­

que l e t est est justeme n t c e nt ré s u r l'ide n ti f ic a tion e"L s ti ­

mule l es a ss ociation s du s uj e t qua n t à s a nature sexuée . 

Autre facteur, l'examina t e ur n'avai t qu e pe u d' e x -

périe nc e dans l' a dmini s trat i on d e ces t e chn iqu es . On pe u t 

suppose r que c e l a ait diminu é la qualité d e l a cue illette d es 

info rma tions et la richesse r e lative d es pro t oco l es , l o r s de 

la premi~re pa ssation. De la même mani~re , l e ma térie l re-

cueilli lors d e l a d e uxième série d e t es t s , a pu être mieux 

collig é et la projection s ollicitée d e maniè r e plus ad équa te . 

Ainsi l e s juges ont peut-être ét é ame n é s à juge r d e man iè r e 

plus critique la deuxième s é rie d e protocole s. Cela po ul'rait 

explique r les cas d e régress ion dans l e s ré s ultat s . 

- Jugeme nts cliniques 

Nous traiterons ici d e la dichotomi e des r é ponses 

offertes aux juges, de leur pe u d'expérience clinique et d e 

leur faible corrununauté conceptuelle. 

Pour transforme r le maté riel proj e ctif (dcssi ns 

et a ssociations ) en matériel obj e ctif, nous avon s établi t r oi s 

questions synthèses sur la pré vale nce identificatoire d es s u-
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j ets, l e ur confort avec les gcn.") de l'ê'lu"Cre sexe et ceux du 

m~me sexe 1u' e ux. D'a u t r es auteurs, COlllmc ~ l a rinea u (1 972 ) , 

ava .lcnt déjà u·tilisé des questions d e ce genre dan s ] e ul' C I1-

quê"Ce aupr~ s de s juges. Ces trois questj.ons nous le s avons 

posées a ux hui"C juges en leur de mandant d' Y répondJ'e pa r lm 

"oui ll ou par un "non". Nous croyons cette dicho-Comi e trop 

expéditive et limitative quant aux nuances poss ibles. En ef-

fet, elle force les juges à trancher très grossi~rement e n 

termes de "suec~s et d'éche c", au sujet d'un phénomène qua-

litatif fondamental dans le développement de la personnalité 

humaine. Ce raccourci technique appauvrit nos résultat s en 

nuances . Si nous avions permis aux juges une co"Cation plus 

souple, utilisant par exemple des adverbes qualitatifs allant 

du "pas du tout" au "tr~ s bien" en passant par des catégo ries 

moyennes, nous aurions des résultats plus sensibles et peut­

être significatifs. 

Quant à nos juges, ils étaient en majorité peu 

expérimentés dans l'interprétation du Tes·t du Dessin d'une 

Personne et du Dessin de Famille; d ' autre part, ceux-ci ne 

les avaient jamais étudiés en fonction du rationnel de l ' i-

dentification . Nous avons tâché de les préparer le mieux 

possible à une bonne cOllununauté conceptuelle. Le temps di s -

ponible pour cet entraînement a ét.é, à notre avis ·trop l 'é-
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du it. Nous supposons que s ' il avai.t été possibl e d'accro î-

tre cette préparation, nous aurions une mei l] ('ure sjgniLi_ ca~ 

tion de s r6sulta~s. 

Hé-thode exp6riment,ale 

Au s uj et de la m6thode qui e s t: W1 e mesure cli.-

nique long itudinale, appliquée à un groupe comparé à lui-mê -

me s ur trois crit~res : la prévalence ide ntificatoire, l e con-

fort émotionnel dans l es r e l ati6ns avec le s gens de se~e op­

posé et avec les gens du même sexe ; nous ne mettons pas en 

doute sa valeur; cepe ndant dans la mani~re d e l'appli que r 

nous avons un commentaire à fair e . 

Nous réalis ons que l e d é lai d'une année scolaire 

(et dans notre cas, ce fut seulement six mois) entre l es deux 

mesures, est une période trop courte. En effet, pré t end re 

que chez des sujets entrant dans la période d e late n ce , il 

suffis e d' appliquer une variabl e , si fascinante soit-elle, 

dans un délai de dix mois, pour que l'identification-résul­

tante de ces s ujets soit atteinte et modifiée radicalement 

dans une direction précise, cette prétention est selon nous , 

une négation de la pluridimensionnalité du process u s concer­

né. Tenant compte que les suj ets s ont plongés quelques heu­

res seulement dans le milieu scolaire, le reste du temps étant 

affectivement investi dans le milieu familial, plus vital pour 
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l'enfant, nous pensons que deux années scolaires de classc­

foyer ne seraient pas de trop pour donner le temps aux modè­

les d'imprégner significativement les sujets et espérer ln-

fluencer ceux qui en ont besoin. En période de latence, nous 

savons que les changeme nts affectifs sont plus lents et moins 

twnultueux qu'en période oedipienne. Nous doutons cependant 

que le milieu scolaire dont les visées sont surtout académi­

ques, se donne des motifs semblables pour prolonger l'expé-

rience à deux ans. 

3 . 2.5. - Hypothèses 

Nous sommes surtout concerné ici par l'objet des 

hypothèses. Il nOliS semhl e proh él.hle que nOlIS aurions pl1..ls 

appris sur les effets psychologiques de la classe-foyer si 

les hypothèses avaient ~té posées en termes moins globaux et 

plus abordables par des outils objectifs. On se souviendra 

par exemple que la figure masculine avait la responsabilité 

de l ' enseignement des mathématiques et que l'autre figure 

était responsable du français. En vérifiant le progrè s des 

garçons en mathématiques et celui des filles en français nous 

aurions peut-gtre vu un changement à relier avec les figures . 

Il existe aussi un instrument dont nous avons parlé dans la 

recension des écrits, la "ITSC : It Scale for Children de Brown 

(1956) qui mesure chez des enfants des ·deux sexes, le "sex 



role preference tl : 

tlSex role preference refers to the desire 
to adopt the b e havior associated with one 
sex or the other, or the perception of such 
behavior as preferable or more desirable Tl • 

(Brown, 1956, p. 126) 

, . 

Si nous avions pos é nos hypothèses en termes de 

tlpréférence d'un rôle sexuel Tl , nous aurions pu espérer plus 

sûrement un résultat, qu'en nous attachant à mesurer le fon-

damental du processus. L'adoption d'un rôle sexuel, nous 

apparaît plus facile à atteindre par une expérience comme la 

classe-foyer, que l'identification-proces sus . 

Finalement, la classe-foyer est peut-être un con-

texte qUl affecte toute autre chose que l!identification. 

agit peut-être plus sur la rivalité fraternelle que sur l'oe-

dipe en lui-même . Elle permet peut-être un meilleur ajuste-

ment social étant donné qu ' il y a deux figures pour supporter 

les règles. En un mot, nous croyons avoir touché dans cette 

recherche un aspect théoriquement valable, mais dif ficile à 

aborder expérimentalement. 



CONCLUSION 



Dans cette recherche, le probl~me qui nous 1n­

téressait était la vérification de l'impact de la classe­

foyer, sur :L'identification résultante des sujets sownis à 
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cette expérience. Nous avions s upposé qu'à la fin de l'an-

née scolaire, le s élèves seraient mieux identifiés et plus 

confortables avec les gens des deux sexes. 

Comme nous l'avons vu, nous n'avons pu obtenir 

de résultats significatifs, c'est-à~dire que la modification 

n'est pas apparue significativement dans leé résultats. Nous 

n e devons pas en conclure que la cla sse-foyer n'a pas atteint 

psychologiquement les élèves dans leur processus identifica-

toire, nous pouvons seulement affirmer que nous ne l'avons 

pas constaté. 

Nous avons déjà présenté les hypothèses explica­

tives de cet absence de résultats significatifs. 

En concluant, noUs voudrions plutôt présenter· ·des 

suggestions pour que la classe-foyer atteigne davant age ses 

buts et pour que la recherche soit facilitée s ur cu~le ~uc s -

tion. 

Nous croyons quI une sélection spéciale devrait 

r 
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être faite en tenant compte du critère: qualité identifica-

toire. Ainsi la clientèle qui doit bénéficier de ce service 

serait réellement présente, le s professeurs connaitraient les 

individus qui ont particulièrement besoin d'attention et ils 

seraient en mesure d'ajuster leurs attitudes en fonction des 

problèmes présentés. 

Comme le dit Boucher (1974) le couple enseignant 

doit être bien préparé à cette tâche spécifique, dépa s sant 

l'enseignement. Les aspects théoriques et thérapeutiques 

concernant l'identification devraient leur être fournis pour 

ne pas les laisser à eux-mêmes devant une tâche si complexe. 

Cette tâche relève beaucoup de la cu-t:,héI'dpie comme nous 

l'avons déwontré au chapitre premier et dans cet ordre d'idée, 

doit être prise sérieustment en considération. 

Une répartition plus égale du sexe des enfants 

de la classe-foyer serait une situation optimale pour que les 

modèles identi ficatoires puissent IIfasciner Tl les sujets de 

leur sexe et se laisser approcher par eux . Les identifica-

tions latérales seraient plus ouvertes aux d e ux sexes que 

lorsque il n'y a que 3 sujets d'un sexe et quinze de l'autre. 

De plus, tout en sauvegardant les objectifs aca­

démiques, il y aurait place pour permet~re aux professeurs 
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de donner une plus grande part aux activit~s pouvant stimu­

ler la masculinit~ et la f~minit~ et A des activit~s de ty­

pe th~rapeutique o~ le mod~le de chaque sexe serait avec 

les sujets de mgme sexe que lui. 

La diminution de nombre d'~l~ves permettrait 

aux mod~les de se concentrer davantage sur le d~veloppeme nt 

psychologique et identificatoire des sujets. De plus, l'ob-

jectif de ressembler A un "foyer" serait plus pr~s de se r~a­

liser que lorsque le groupe compte dix-huit sujets. 

Une derni~re suggestion viendrait selon nous 

presque garantir la r~ussite de la classe-foyer; il s'a~it 

de poursuivre cette classe pendant deux ans. Les motifs de 

cette prolongation ont d~jA ~t~ exprim~s lors de la "Discus­

sion des R~sultats". Nous savons que cette prolo!lgation pour­

rait exiger· la cr~ation d'une autre classe-foyer , si l es mo­

d~le s identificatoires suivaient leur groupe durant deux ans 

au lieu de les laisser A d'autres mod~les. A notre avis, un 

tel investissement serait valable au point de vue th~rape u­

tique et permettrait l'~laboration de plus ieurs recherches, 

donc d e plusieurs informations pertine ntes . 

Aux chercheurs qUl s 'intéresseraient A ce probl~~ 

me, nous sugg~rerions encore la mesure longitudinale mais 

avec des hypoth~ses plus concr~tes ei des instrwnents objec-
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tifs au lieu de projectifs. Nous croyons valable une recher-

che qui se centrerait sur les concepts que Lynn (19 59) a mis 

de l'avant: soit, la préférence d'un rôle sexuel, l'adop-

tion d'un rôle sexuel et l'identification à un rôle sexuel . 

Ces concepts, surtout les deux premiers, sont plus faciles 

à mesurer. Nous avons déjà mentionné les outils que Lynn 

(1959) et Brown (1956) ont développé. 

En terminant, nous ne saurions assez appuyer l'im-

portance du maintien d'une telle initiative. La classe-foyer 

est selon nous une formule qui pourrait s'étendre à toute la 

clientèle d'enfants présentant des perturbations affectives. 

Son à propos n!est pas à discuter et le fait de créer d es 

classes de ce type aux premiers niveaux de l'élémentaire se­

rait à notre avis non seulement curatif mais préventif. 
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ANNEXE A: Protocole utilisé pour la passation des trois tests 
projectifs auprès des enfants, aux temps 1 et Il. 

RENSEIGNEMENTS GENERAUX 

DATE: 

SUJET: 

DATE DE NAISSANCE: 

SEXE: 

FAMILLE REELLE: COMPOSITION 

RANG DU SUJET: 

FOYER NOURRICIER: 

INSTITUTION: 

CLASSE: 

TESTS: 

T .TOTAL: 
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Suite de l ' Annexe A 

Test du Dessin d ' w1e Personne . 

RE~~RQUES SUR L'EXECUTION DU PREMIER DESSIN 

CONSIGNE : JE VAIS MAINTENANT TE DE~~NDER QUELQUES TACHES. 

J ' AIMERAIS QUE TU Y REPONDES AVEC LE PLUS D' AT­

TENTION POSSIBLE. 

"DESSINE DE TON MIEUX UNE PERSONNE ." 

T. REACTION : 

PROCEDURES D'EXECUTION : 

COMMENTAIRES OU QUESTIONS DU SUJET : 

GRA PJ-IISME : 

RETOUCHES: 

T. EXECUTION : 
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Suite de 1 1Annexe A 

T.D.P. 

REMARQUES SUR LIEXECUTION DU DEUXIËME DESSIN 

CONSIGNE: MAINTENANT JIAIMERAIS QUE TU ME DESSINES UNE 

PERSONNE DE L'AUTRE SEXE, UNE PERSONNE DU SEXE 

OPPOSE A CELLE QUE TU VIENS DE ME DESSINER. 

T. REACTION 

PROCEDURE D'EXECUTION: 

COMMENTAIRES OU QUESTIONS DU SUJET: 

GRAPHISME 

RETOUCllES 

T. D'EXECUTION 
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Suite de l'Annexe A 

ToD.P. 

ASSOCIATIONS VERBALES AU PREMIER DESSIN 

N.B.: ECARTER CRAYONS ET GOMMES, TOURNER LE DEUXIEME DESSIN 

CONSIGNE: 

T. REACTION: 

HISTOIRE: 

T. HISTOIRE: 

INVENTE L'HISTOIRE DE CE PERSONNAGE COMME S'IL 

FAISAIT PARTIE D'UN ROMAN OU D'UNE PIECE DE 

THEATRE (CONTE). 



Suite de l'Annexe A 

T.D.P. 

QUESTIONS COMPLEMENTAIRES AUX HISTOIRES 

1.- SON NOM: 

2.- SON AGE: 

3. - MARIE? 

4. - ENFANTS? 

5.- TRAVAIL 

6.- CLASSE: 

7.- BEAUTE? 

8.- PARTIE DE SON CORPS MIEUX REUSSIE? 

9.- PARTIE DE SON CORPS MOINS BIEN REUSSIE? 

10.- HEUREUX-CONTENT D'ETRE UN GARCON OU UNE FILLE: 

11.- COLERE: 

: 2. - AMIS? LESQUELS? 

J3.- AIME FAMILLE? 

14.- QUAND S'AMUSE -T-i1? 

15.- FREQUENTE QUELQU'UN? 

16.- VEUT EPOUSER ••••••• QUI? 

17.- RESSEMBLE A . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
18.- VEUX-TU LUI RESSEMBLER a) 

b) pourquoi 

19.- AMBITION 
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Suite de l'Annexe A 

T.D.P. 

ASSOCIATIONS VERBALES AU DEUXIEME DESSIN 

N • B. : ECARTER CRAYONS ET GO~WES,TOURNER LE DEUXIEME DESSIN 

CONSIGNE: 

T. REACTION: 

HISTOIRE: 

T. HISTOIRE: 

INVENTE L'HISTOIRE DE CE PERSONNAGE COMME S ' IL 

FAISAIT PARTIE DIUN ROMAN OU D'UNE PIECE DE 

THEATRE (CONTE). 



Suite de l'Annexe A 

T.D.P. 

QUESTIONS COMPLEMENTAIRES AUX HISTOIRES 

1.- SON NOM: 

2. - SON AGE: 

3.- MARIE? 

4. - ENFANTS? 

5.- TRAVAIL 

6.- CLASSE: 

7. - BEAUTE? 

8.- PARTIE DE SON CORPS MIEUX REUSSIE? 

9. - PAK'J.'lE DE SON CORPS MOINS BIEN REUSSIE? 

10.- HEUREUX-CONTENT D'ETRE UN GARCON OU UNE FILLE: 

11.- COLERE: 

12.-

13.-

AMIS? LESQUELS : 

AIME FAMILLE? 

14.- QUAND S 'AMUSE-T-IL? 

15.- FREQUENTE QUELQUIUN? 

16.- VEUT EPOUSER ••••••••••• QUI? 

17.- RESS EMBLE A •••••••••••••••• 

1 8 .- VEUX-TU LUI RESSEMBLER a) 

b) pourquoi 

19.- AMBITION 
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Suite d e l ' Annexe /\ 

T.D.P. 

RELATIO N ENTRE LES DEUX PERSONNAGFS 

CONSIGNE : RACONTE-HOI UNE HISTOIRE AVEC TES DEUX PERSONNAGES 

DEDANS . 

T. REACT ION: 

HISTOIRE: 

QUES TIONS : 

1 • . - ILS SE CONNAISSENT? 

2.- QUE PENSE 1 DE 2? 

3.- QUE PENSE 2 DE l? 

4.- QUE PENSES -TU DE l,DE 2? 

T. D' EXECUTION : 



116 

,. 

Suite d e llAnnexe A 

T.D.P. 

QUESTIONS POSEES DIRECTEMENT AU SUJ ET 

MAINTENA NT, NOUS AL LONS PARLER DE TOI. 

1.- FAMILLE-PARENTS : RELATI ON AVEC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
PERE : · . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
MERE: · . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

FRATRIE : · . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
2.- CORPS: PART IE MIEUX REUSSIE : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

.;.P_A_R-=T:..:..:I:.:E::-_M_O_I..;N __ S __ R __ E_U~S_S_I......;E_: • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •• 

CONTENT-SEXE : •••.•... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

3.- FAIRE: 

Anm FAIRE : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
PLUS TARD- TRAVAIL : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
MARIAGE : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
ENFANTS : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

4.- TES T: OP INION SUR LE TEST : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
· . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
OPINIO N sm~ SES DESS INS : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
· . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
OP INIO N SUR SES HISTOIRES : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
· . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 



Suite de l'Annexe A · 

DESSIN DE FAt-ULLE: 

CONSIGNE: 

T. REACTION 

REMARQUES SUR L'EXECUTION 

DESSINE UNE FAMILLE, QUE TU INVENTES, UNE 

FAMILLE QUE TU IMAGINES. 

PROCEDURES D'EXECUTION: 

COMMENTAIRES OU QUESTIONS DU SUJET: 

GRAPHISME: 

RETOUCHES: 

T. EXECUTION 
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Suite de l 'A nnexe A 

D.F. 

ASSOCIATIONS VERBALES 

CONSIGNE : CETTE FEUILLE QUE TU AS INVENTEE, DESSINEE, 

RACONTE-MOI SON HISTOIRE? 

T. REACTION : 

HISTOIRE : 

QUESTIONS : 

1.- QUE FONT-ILS? 

2.- QUI SONT-ILS? 

3. ~ y A- T- IL DES ABSEN13 ? 

4. - LESQUELS? 

5.- PLUS GENTIL? 

6. - MOINS GENTIL? 

6 . - PLUS CONTENT ? 

7.- MOINS CONT ENT? 

8 .- PLUS CONTEN T? 

9 . - QUI TU PREFERES? 

10.- LE "PAS SAGE "? 

Il . - SA PUNITIO N? 

POURQUOI 

POURQUOI 

Il Il 

Il " 
Il Il 

Il " 

12.- ~ELUI QUE TU VOUDRAIS ETRE DANS CETTE FAMILLE ? 

1 3.- CELUI A QUI TU NE VOUDRAIS PAS RESSEMBLER? 

T. HIS TOIRE : 

118 



Suite de l'Annexe A 

DESSIN DE LA CLASSE: 

REMARQUES SUR L ' EXECUTION 

CONSIGNE: MAINTENANT TU DESSINES LES PERSONNAGES DE LA 

CLASSE COMME TU TE LES IMAGINES 

T. REACTION 

PROCEDURES: 

COMMENTAIRES: 

GRAPHISME: 

RETOUCHES: 

T. D'EXECUTION 
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Suite de l'Annexe A 

D.C. 

ASSOCIATIONS VERBALES 

CONSIGNE: ~ARLE-MOI DES GENS DE CETTE CLASSE 

T. REACTION 

VERBAL SPONTANE: 

QUESTIONS: 

1.- QUI SONT-ILS? 

2.- ILS FONT? 

3.- PROFESSEURS -PLUS GENTIL? 

-PLUS HEUREUX? 

4.- ELEVES- ABSENTS? 

GENTIL? 

SAGE? 

5.- AIMERAIS RESSEMBLER A -ELEVE? 

-PROFESSEUR ? 

6.- AMIS- GARS? 

FILLE? 

T. HISTOIRE: 
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AN NEX E fi: Qucs Lionna ires dc d é pouill ement des pl'oLocolcs 
d e tests (à l'usa ge des juges). 

DIAGNOS 'n C ID ENT l rTCATOJ RE 

JUGE: ••••••• ••• •••••• • •••••••••••• 

SUJET : • •••• ••••• •••••••••••••••••• 

1- Le sujet a-t-il Wle identification prévalente à son pro­
pre sexe? 

oui non 

2- Le sujet semble-t-il ll confortable ll dans ses relations hé­
térosexuelles? 

oui non 

3- Le sujet semble-t-il ll confortable ll dans ses relations 
avec les gens de son propre sexe? 

N.B: 

oui non 

Réponde z aux questions suivantes qui pe rmet:.tent de cla­
rifier vos 3 premières questions. 

Test du Dessin d'une Personne 

4- Les d eux personnages sont de sexe d ifférent. 
oui non 

5- Les d e ux personnages sont différents au point de vue 
structure générale (contour, qualité de la ligne, c~c. ) 

oui non 

6- Les deux personnages sont différents au poin~ de vue dcs 
éléments attribués à l'un et l'autre sexes . 

oui non 

7- Le s proportions sont relativement les m&mes entre l es 
deux dessins. 

oui non 

8- Si le s uj et est masculin, le sexe du premier dessin est 
le sien. 

oui non 
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Suite de l'Annexe B 

9- Le sexe déclaré par l'enfant pour ses dessins, corres­
pond au sexe apparent (graphique) du dessin. 

oui non 

10- L'âge des deux personnages est relativement le mgme. 
oui non 

11- L'âge du sujet et celui du personnage de son sexe est 
relativement le mgme. 

oui non 

12- Le sujet a pu établir une relation hétérosexuelle ~uel­
conque entre ses deux personnages.(Cf. page 8 du proto­
cole) 

oui non 

13- Le sujet a pu associer verbalement un rôle, des carac-
téristiques appropriés au sexe dessiné. 
a) 

... 
oui a son sexe non 

b) ... l'autre oui a sexe non 

14- Le sujet a manifesté verbalement des attitudes positives 
envers 

15-

a) le personnage de son sexe 

b) celui de l'autre sexe 
oui 
oui 

non 
non 

Les 
a) 

personnages dessinés ont de bonnes relations avec 
leur famille 
01: celui du mgme sexe que le sujet 

oui 
02: celui de l'autre sexe 

oui 

b) aus~i avec leur entourage 
03: celui du mgme sexe que le sujet 

oui 
04: celui de l'autre sexe 

oui 

non 

non 

non 

non 

Dessin de Famille 

16- Le sujet a pu dessiner une famille comprenant graphique­
ment ou verbalement des parents et des enfants. 

oui non 
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Suite de l'Annexe B 

17- La différence d'âge entre parents et enfants est harmo­
nieuse (i.e. les parents sont plus ~gés que les enfants) 

oui non 

18- Le parent de même sexe que le sujet est plus valorisé que 
l'autre (quantitativement et/ou qualitativement) 

oui non 

En considérant les Dessins de la Classe du sujet concerné, 
(Temps 1 et 11), répondez aux questions suivantes. 

A) Dans le Dessin de la Classe du Temps l 

1- Le professeur de même sexe que le sujet est présent 
oui 

2- celui de l'autre sexe est présent 
oui 

non 

non 

3- Il Y a dans le dessin des él~ves de même sexe que le 
sujet oui non 

4- Le professeur de même sexe que le sujet est plus valo­
risé que celui de l'autre sexe . 

oui non 

5- Le personnage le plus valorisé dans le dessin est un 
enfant oui non 

B) Répondez aux mêmes questions que dans A, mais pour le des­
sin d e la Classe du Temps 11. 

1-
2-
3-
4-
5-

• •••••••••••••••••••••••.•• • 0 ui 
• ••••••••••••••••••••••••••• 0 ui 
• •••••••••••••••••••••••••• • 0 ui 
• •••••••••••••••••••••••••• • 0 ui 
• ••••••••••••••••••••••••••• 0 ui 

non 
non 
non 
non 
non 



ANNEXE C : Ré ponses du juge "A" , aux trois ques tions "syn­
t h èse " pour chacun des suj e t s ( 1 6 ) e t cha que 
t e mp s ( 1 et Il ) 

#Sujet 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

1 0 
I l 
12 
1 3 
1 4 
1 5 
16 

N.B . : 

Temps 1 Te mps Il 

QI Q2 Q3 #S uj e t QI Q2 Q3 

1 1 1 1 0 0 1 
1 1 1 2 1 1 1 
1 1 1 3 1 1 1 
1 1 1 4 1 0 1 
1 1 1 5 1 1 1 
0 0 1 6 0 1 0 
1 0 1 7 0 1 0 
0 1 0 8 0 1 0 
0 0 1 9 0 0 1 
1 1 1 10 1 1 1 
0 1 0 I l 1 1 1 
1 1 1 12 1 1 1 
1 1 1 13 1 1 0 
1 0 1 14 0 0 1 
1 1 1 15 1 1 1 
1 1 0 16 1 1 0 

-
12 12 

1 oui 

0 n on 

Les tota u x a u 
bre de s uj e t s 
des questions 

13 10 12 I l 

bas des co lonnes co r respo ndent a u nOIll­
aya nt é -té dia gnostiqués "oui" à c hacune 
et à chaque temps . 


